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I v E'traitè de Campo Formid, etle con>«‘^ 
grès de Rastadt ont donné lieu à cet . 

■ ouvi'age. Le preniier est déjà ;annulle 
en ce^ qui concerne l’état de l’Italiej qu’on 
avoit prétendu fixer par ce traité. A cet 
égard i. üi n’a pas eu trois mois , d’exia- 
tence. . . ‘ Le congrès de Rastadt dure 

encore , en se traînant sur les errenien*- 
des couférences de Seltz, et sur des no- 
tes toutes également prévues, pour qui- 
conque a pris la peine d’étudier ie gér 
‘ nie des deux .parties ç, les Franqois, haufe* 

!' saut toujours • de prétentions «t • de ■ ton J 
les Allemands s’iiumiliant à mesure, 

V 

Les résultats inévitaMesetdéjàéprort- 
vés de ces deux négociations nous ont 
engagés à rechercher, si lè nouvel' état de 
'■l’Eutope ne pvéséntoit pas la possibilité 
de quelque combinaison , autre ^qüe tou- * 
tés ces' stipulations^ dè désordre et d’op- 
probre; ‘ 'si att-lieu’ de traités d’un four, 

• d’un ' instartV, » n*y aVoit pas tiidyeii 
d’esquisser un plan dont la solidité. des 
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bases *ïissulrî£t la pernianeiicè : flont la 

force intrinsèque opposât une barrière 

puissante à la révolution. 

V^'^Noui scions heureux si ce but ètoàt 

. - .. i. , 

?:ppipu, par notre .ouvrage. 



■" f-'îsfous sommes loin de penser- que le 
plan -qu’il renferme soit le meilleur pos- 
sible: nôtts avouerons même connoitre 
‘deü»* combinaisons bien supérieures à 
^erte 'que nbus' allons dévclopiier: mais 
«üU peut encore moins proposer aux Eu- 
TOpèens -dîaujouid’kui* les meilleurs ^aiv 
•xangemens possibles, 'qu’on ne pouvoit 
-doimen âûx'AthèHiens les meilleure s lois, 
il'^né iaut 'aux uns^ comme il-falloït aux 
autres’que ee qu’ils sont capables de sup-' 
porter ; et certes il nous semble que c’est 
çnqore exiger beaucoup , que de vouloir 
faire passer , l’Europe defèta< d’engpurçlls- 



...sement où elle est, de l’assçi'visscnient 

I • ■ . , f » . I ' ^ - t, 

qu’elle inotijti e aux volontés de la France, 
4e la_jf:|ire passer, di^-je, à .,1’acliyllé, au 
courage , iHt soin 4® sçs intérêt? propre?, 
tels-., ^qus l’exige le plan pour 'l’exéçutio;! 
dnqpel nous osons les- premiers sonji-er 

s ,,, 
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Nous observerons i®. que leftfeinier 
caractère de noire ouvrage , celui auquel} 
nous attachons le plus de prix, . est d’of^r 
frir enfin “un plan de politique honiiéte,^ 
oui, un'plaii honnête, . . On a trop abu- , 
sé dà nom de la politique; on, l'a- trop) 
déshonoré par l’emploi qu\)H en a failli 
sur-tout' dans ces derniers temps, où il 
‘oét de'sénu le manteau^ de tous les cnk 
mes et de tous les brigandages. ‘Noua, 
avons voulu la ramener à sa pureté na- 
turelle y montrer la politique en accord 
avec la religion , ainsi qu’avec la morale.* 
Ee plan que nous proposons • est tout 
rigé. vers ce but ; il ' sera la preuve que.- 
' le pjan de politique le* plus vaste’ peut 
s’effeetner sans porter aucune atteinte à 
ces ’ bases de l’rHrdra social j ‘ et qu’eufin 
en politique , comme en ^éométrieV ' la ^ 
Kgne droite est toujours là plus courte. . , 
2‘?.* Que ce plan .est également favo- 
rable aux deux grandes pvdssaiices , dont 
Vunioit en fait'la*base^ Ctfei'oit.le salut 
du mondes ‘Si elle étok également smcèroi . 
et éclairéei’ » ' - 

La Prusse y tronve révuiis ms intérêt» 
d’état et de* famille, r.*' ■ 
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xr PRÉFACE. 

’j -CoMaspre état èlle acquiert' un- allié 
puiapant , ..un allié nécessaire dans lenou-^ i 
velétat de Hollande. Elle voit s cloigneu 
d’ftlle la - puissance françoise que le. con-f- 
grés de Rastadt lui donne pour voisine.. 

Cet éloignement alFrancliit la Basse-Alle- 
magne' que .les . cessions de Rastadit i lais- , 
sent à -jamais ouvertes aux Franç.oisi 
Sûrement Erédéric -u’eùt jamais cousentij * 
à* un pareil assujettissement, i, „ x- 
Comme famille 4 la Prusse • ne peut/ 

■voir qu’avec transports, l’élévation- de la 
maison d’Ofange , avec laquelle • elle est- 
unie par tant de liens , que les deux mai- 
sons semblent n’en faire qu’une seule; 

. . L’Autriche trouve dans ce même plan, 
le complément de son nouveau système , 
d’agrandissement en Italie, et d’éloigne- 
ment' de la France, .avec laquelle il ne. 
lui resteroit plus aucun point de coirtact., 

. Ses possessions d’italie -sont tdlentent 
. couvertes par le nouvel état de Piémont,/ 

' et par -.la ligne de plac0s,qu;eIle.açquierti, 
que toutes- ses forces . de viehnçnt dispo- 
nibles en Allemagne , et contre , k». Turc 
et la Russie. - Cet‘ arrangement . termine 
, toutes ces importunes .questions' sur l’éta,fc 



Digitized by Google 




d<e'S'Btlgès,.;et sur ,1a dette de ce pays, 
qn’il' devient facile de faire entrer dan|| 
les cessions et renonciations qui doivent 
accompagner ce .changement de dom^ 
nation. . • ' . ■ v 

Ijt finissent aussi toutes ce& honteuses 
questions^ .si longuement -débattus. à Ka* 
atadt , et l’Empire germanique échappe en- 
core une fois à la faukt qpi le menace.. » 

- Quant aux autres parties intéressées, 
il est impossible qu’il y ait un seul plai- 
gnant : car tout le monde reste ou rentre 
à-^sa place. It ' • 

• C’est à -desein que nous avons fait df 
cet ouvrage, un devis complet de toutes 
les parties du plan. ïl falloit répondre ^ 
cette foule d’hommes inconsidéjés 0» 
craintifs - que toute idée neuve ou 
'.étendue' frappe d’abord de stupeur, 
et qui commencent' par objecter à .tou^ 
teia est impossible , . , 11 falloit leur mon- 
trer à-la-fois l’objet et les moyens,- et les 
analyser.de manière 'à les rendre palpa- 
bles. ' La mauvaise foi peut seule dé.sor'w 
mais, rejeter • la démoaistration que noits 
offrons. Noue n’àvons pas, il faut, l’a- 
vouer, été tout-^-fait insensibles au désiir 



de • téporttîre au reprodie adriesfeé' tànt<& 
fois,' à eeux qui, écrivant sur> les alFâirqi 
jjaiibliqnes,' et qui, ne rencontrant par*-tôut 
que ^<les ■ malheurs , laissent,- facilement 
échapper les sentimeus dûs à une pareille 
•érid de' désastres reproche fondé, ^ sur 
ce que','*’ retranché* dans la censure, >^8 
n’eii 'porcent jamais ’ pour- rien proposer. 
Oiupourrort' sortir ù <pcu de frais de cet 
emharras*,-éfc se borner à 'répondre , .qu’il i 
sufilt ' de fairè tout le contraire . de ce > | 

qu’oii a' fait iusqu’ici pour détenir un ré- 
sultat tout différent , et pour s’éloigner , 
du précipice autant qtdon' s’en est appro- 
ché. • Mais pomme la sirnplicité de cette 
réponse* en éteignant , il est vrai', ;une ^ j 
ohjection,' ne met lien à la place , et ne I 

crée pts une idée: comme »-c*est (d’idée* i 

que l’on manque, nous ayons' vouhr sup% ^ 

jrléOr à ce déficit, et -présenter au moins ^ I 
un caUcvas aux hommes qui gouyernènl 
j)ar-tDut. > . ;• ‘ 

*; Nous avons :à > répondre d’avœice .à 
ceux qui contesteront- la base piiiicrpalè 
de notre plan, qui est la guerre.* Sixremcnt 
ils ont quelque droit 'de s^oriner. de l’as'- 
«urauce avec 'laquelle/* uousi parlons - de ' 
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guerre' ini milieu de la . conjuration. qui. 
existe pourln paix d’un bout de >*rAUar 
magAe*'<à l’autre.* On la^veut cette pais* 
à quelque prix que ce soit. v Honneuv pr^ 
sent, «ureté future, . dédhatemeiit * d’tuit 
partie denses mémbreSy dis^titioH'de'Sa 
constitutiOB , tout cela, noua le;sa;Vons, ne 
paroîtpas à f Allemagne.valoir m» coup :d» 
fusil une nûntite'ide/ -sou sommelli 
Nous connoissona depuis long-temps Vin* 
tensité de cette léthargie dont • le • siège 
est. dans les cabinets ' ptincipaux ' .de 
cette conttéetj létliargie^ vqui.- au' reste fi- 
nira autour et à l’heure - où, ils le -vour 
dfunt • bien: . mais nous soyons ‘ aussi 
que çette mesuie d’évaluation ' u’cst pn$ 
plus applicable à ' rAUemagiie .qu'aux au- 
tres états - dç ! l’Eu^peV . que la • déci- 
sion ‘ de leur« sorti est ,bors de leurs 
mains,.. et qu’elle réside toute . entière-: à 
Paris; do manière que. si* Paris ■ a besoin 
da la guerre, toutes les-bâs^ses passée^, 
prc ■sentes, «t à venir de l’AUemague ,s«r 
ront en pure perte: elle en aiura la honte 
de plus , et-pas la: ’^guerre de moins. * 11 
y. ,a plus:* c’est précisément paice. qûo 
l’Allemagne Yeut ,1a paix, et qu’elle a’4n 
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âiontré affamée, quelle auia la. guerre* ' 
^a’fuiblésse et ses frayeurs appellent l’en- 
pemi dans aon sein , et servent de régu- 
lateur à l’insolence et aux prétentions du 
Directüire.i Si' au lieu du vil langage qu'il 
tient depuis huit mois , le congrès de Ra- 
«tadt eût .'poflé avec énergie pt fermeté: 
«*H eût' montré des dispositions viriles à 
chaque nouvel *. écart de la députation 
françoise^' peut-être auroit-il forcé d’en- 
trer en contre avec lui , et eûfr-il obtenu 
quelque influence sur la décision de la 
'gtietre ou de la paix,’ comme les Améri- 
cains viennent fl’fy amener la fierté du 
Directoire ,> et l'ecueillent ainsi les fruits 
de; la seule négociation décente, qui ait 
^ lieu depuis la guerre. Mais après lout 
ce qui s’est passé à Rastadt, croire que les 
convenances et les décisions de cette a&- 
«emblée ,s oient encore de quelque consir 
dération:' croire d’un autre côté qu’une 
graiide rép^lique militaire puisse vou- 
loir -la paix y qu’elle rer once volontaire- 
ment et subitement au «ressort ' principal 
de sa puissance qui est la guerre, ^ qu’elle 
sdtjure cet mtribut essentiel et distinctif 
'desa* nature t ernite ‘qu’un étàt qui s’or- 
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ganise pour U .force, qiw,y «^nfie 
toutes leô; parties du corps social,' touteSi. 
les br^nçlies .uourricièresi de., l’état, 
tombe tout-è-coup dans la, paix,, croir^ 
à de . pareilles contradictions,, . c’est. 
cer le corde des probabilité^ humain^, 
et . croire .aux impossibles , mofaux^ I Fass« 
encore poux les impossibles politiques ou, 
militaires: ceux-là sont relatifs et enqpel-^ 

que sorte de çpn.ventioB.4 ' /Mais les au-> 
très sont fondés sur. la. najare:etimmua-» 

blés comme elle. ’ ' . • ? t.* i - 

L’Allemagne, quoi qn’eUe fasseï, aura , 
-donc la guerre, et cette guerre est telle- - 
meut inévitable , que si le congrès accep- 
toit d’emblée, les dernières . prox>ositious, 
de la Franoe,. çelle-ci en prèsénteroit sur-loi 
champ des nouvelles .qu'elle tient ^ eu ré.» 
serve , et qu’elle feroit succéder jusqu’au 
point où il n’y auroit plus à choisir entre, 
lui refus absolu ou une ruiise totde. .Qii, 
en aura la preuve dans la nouvelle scèno 
qui se prépare. Bureraent PAlleuiagnet 
voudra encore user de coudeecéndance» 
envers' la France, dans ses nouvelles exi- 
geances: elle cherchera à les •adoucir, ou, 
du moins à les scinder. '«.Le -bnt. d$ cet> 
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cbi^'eâ^o^ •' d’tfîîî^rS' 
RSttéihtiéfi* (J'iielqwes *puis8àrtfces, 'qTîif 
^•d>t^%néîr dé -TAllemagiie lé fàftr dë^ 
BP^erre de la concentrer^'énî ItaliteV 
Traiicë''ët rjAutricïle.' • CHt tai# 
du' »Nord- confl^ ié Midif ^ 
îfftertV rüii'» ve»^'' 1ü‘ • -Fifuiice répéter 
^tf"'ifKeiÿ*‘ilédam^» fcéflfttiûttet’ '<de ^ tenir» 
IS^'Hètnagiie^' Wïcliâihëe' aü atwt deé><î 0 éw» 

' ééiâ^ par ^' ÉetiM-raièlJitv qu'eil^ 

yni^èuve 

dis que l’Itali© n'olFre plus''rîem qai puia^ 

» î|«édi«k>îv*'^e îa ^coùïf-^de-Èeriüï'^ 
fiîÉé^re ' î>o«r‘ db ' 

d^iiipisréî ^.Toudxok - céwwriÉ- ^ 4’om» 
^9fb*ütéîttîreTi*r8a* Hetitrâfké,*^V»ata p^r 
]^s'de Hécséèé^ '•'•ïoeff^i’ait^eéB ^ i^efete- 
l’M^^'-œminn'resfeiiifat^^^ l'e-eetuledelctirr 
éWGorsie^ns qu’il# ^dlerciient» fôvfjmw-s' ^ ■ 
dlèhdre. Oei ■ <rs sak *ri<»sqTii^ ^ 

’n-'ëàt? l»ri Itû artôntrtW- îqrï^lofsquqi . 

'ide ^ses îcooanfenaÂcefrf DirèràoW 
üe tienttiued» -«iwnpte <de»eeMeé d'âufmî; ' 
La -ï’ross'iéi aiHok déjà' '■ré'CAriquîs“-^^ 
H«lknul«-t et des»'PaTs>B?«; • aiW l’aïgeitt ‘ 
kl© idMa^xcatiidin ltù^©t>àté'' * 



depuis (Juatre an^. » Il estiplus dlsé j d’ai- 
mer l’argent-^ que; de savoir i’emplayer.à 
propOS.\. ^ ; vv 7 rr.t j «J*( 

-'.‘fiPeut-étren croiràtt-ion> découvrir. q\tel- 
quetcoitttra diction, entre les deux tableaux 
que '.nous présentons' aUçrnatiVement de 
l^kibrce.etde la foiblpss;g dë • la > révolu tion,i 
Après l’avoir peinte cOnuaenn colosse dana 
la première, partie^. 0*1 la montre, jdaus. là 
seconde penume trè 6 -facile 4 dètrnire,;.con!- 
tradictioB ^ au.;moms Appar?nte^r,i€t;:qua 
nous allons cliereliçï à ^cSo'tidie*: oi e }->.> 
r. ,Les. extrêmes, se touchent dans jcotte 
révoiutiori encoré plus que* dans, tout» 
Montée au faite du , potn oir»- dès 'le.- 14 
Juillet 1769^ s’est- il écoulé une seule an- 
née dan^-laquelle on ne puisse. ‘assignei: 
une ou deux époquesj, auxquelles - elle . a 
dù périr», , Le ciel en' a disposé autrement 
Ü,pn, est de même- dn ga. force artueliei 
La révolution. a, une gr^ide , fo^ttîe dünsti* 
tution , et d’immenses ruaiéiiaux de pou- 
voir.^ Cela jcst .iuc 9 iitestdj;le/-î Mais, ces 
moyens sont , balaiicésv pardes vvices^ in- 
ternes, pu moins aussi grands. U.ne- or- 
ganisation, régulière n’a pas encore, don né 
à ces niatèriaux la forcè^qqi. r^uJl^c de Ift 
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boime disposUion des, parties. Un dé- 
sordre affreux, des dilapidations^ans èxera-» 
pie énervent leurs forces, et affoil>lissenÇ 
'• leurs ressorts.' Certainement il résulte- 
roit une gr.eti de- force de' la’ réunion *d© 
six liouvelles républiques agissant de froijt 
sur 'dés- principes et des- intérêts- edns»*, 
muiis.' * C’est? ce qui arrivera- si on leuï” 
donne le temps de- s’organiser complète* 
m«it, ' Mais dans l-’état actuel ^ sortant 
* d’une création' irouvelle^ elles en ont em< 
core toute là foiblesse, et te seul - sentia 
ment énergique qui leur est échappé, a 
' , élé-ponr exhaler toute leur haine contfei 

leur créateur. Ces nouvelles républiques 
n’ont encore ni armées;" ni ffnaiices, ni 
organisation régulière» Les passions que 
tons les grands monVemens polithjues 
allument toujo*3ts , •• fermentent dans tous 
les coeurs.' Il y a donc dans leur sein utt 
contre-poids à la force matérielle qu’elles 
• présentent au dehors , 'et par consé- 
' quent lés moyens réels de' la Tévolufioii 
sont au-dessous de leurs app'arehee exté^ 
rieuré. - •; - 

Il en est de même de l’assujettissement 
dans lequel npns peignons les François 
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ÿarrïippo'rtà ïenr rouveriienient. Il' eèt t 
‘extrCnie 1sahs ‘ dontt! : n^.nls il est 'tôut fac- 
tice et loin'’d6 donnèr lieu dp d'ésés- 
pérèr 'du peuple fra.'ïçoiS', il ‘doit i'u coH- 
4raire "inspirer de gviticîés ‘ésperànces à 
♦lai conlioit l'iinp(Ht:usit'(^ dû caVacfère ni-' 
tidnal', et à qui veut calculer avec ‘q^elfe 
force, il se releveroit de l'abaissement ' 
dans leqüel on le tient. ‘ 'Cette éxplosiôli 
^ne sera' pas sphnlànéc’, ÏI fàut's’y àtteil- 
‘dre ; mais qù’ôli 'èoUlêVè ‘ au ..rnoins l'e. • 
•poids qui écrase le ressort de la Nation r ' 
que' cé Gbm'erncment 'terrible soit au î 
moins dépouillé^ tl’ûne' partie de cet éclat * 
extéiieitr, de te pdcStigé d’invincibilité 
qui fait ‘retomber sur les sujets té, poids 
de -l’humiliation dés' étrangers. ' "Qu’on 
montre à' soft tout ce Gouvernement dans • 
riiumilialion de la ’défalté , "dans d’embar- 
ras de la pénurie, dans la lut*pitude de • 
'SSL nudité , 'et alors ôn connoitVa ce que 
peut et ce que veut le p'eiiple françois". 
Malheureusement c’est' une épreuve à • 
laquelle il n’â pas uncore été mis, et tant 
qu’on sê battra eii retraite devant chaque 
fantaisie du Directoire, tant que les con- 
grès et les cabinets '^e borrierout à liiuxn- 
'• - * '• • 
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PRÉFACE. 



L . ' 

E'traitè de Campo Formio, et le çons* 
grès de Rastadt ont donné lieu- à cet 
ouvrage. Le premier est déjà annuUe 
en ce, qui concerne l’état de l’Italie^ qu'on 
avoit prétendu fixer par ce traité. A cet 
égard», ü.n’a pas eu trois mois. d’exi3- 
tence. , . ' Le congrès de Rastadt dure 

encore , eu se traînant sur les erremena- 
des conférences de Seltz, et »ur des no- 
.tes toutes également prévues, pour qui- 
conque a pris la peine d’étudier ie gér 
nie des deux parties; les Franqais.hau»- 
! saut toujdurs de prétentions et de ton ; 
les Allemands s’humiliant à mesure, v; 



Les résultats inévitables et déjà éprou- 
vés 'de ces deux négociations^ nous ont 
engagés à rechercher, si lè nouvel état ile 
’ l’Europe ne préséntoit pas la possibilité 
de quelque combinâlsqn*, autre “^qUe tou- ' 
tes ces stipulations dé désordre et d’op- 
probre; ‘ 'si au-lieu de traités d’un jour, 
d’uh instant , ' il’ n’y aji^it" pas moyen 
d’esquisser un plan dont la solidité des 







Qigilized by Google 



II P R E F A ,C E. 

bases •^issutSt la permanence: «ont la 
force intrinsèque opposât une barrière 
puissante à la révolution, 

serions heureux si ce but étodt 
irppr pli, par notre. ouvf âge. . 



'* ^^Nous s(»nmes loin ‘ de penser* que le j 
plan qu’il renferme soit le meilleur pos- 
üblis: nous avouerons même ‘connoitre 
‘delix^ combinaisons bien supérieures, à 
^eeWe 'que nbus' allons dévelop^ier : mais 
•^tr peut encore moins proposer aux Eu- 
TOpéens .d^ujourd’hui* les meilleurs -«arr 
•raïïgemens possibles, 'qu’on ne pouvoit 
tionnen éux'Athéniens les meilleureslois, 

t 

R‘ nè isnt aax uris^* comme il-fallolt aux 
autres’ qûe ee qu’üs sont Capables de sup- 
porter; et certes,, ilnous semble que c^est 



çnçore exiger beaucoup , que de vouloir 
iaircî passer. .l’Europe del’ètçit d'eiigpurdis- 
...açmepl où elle est, ^de l’asscrvissem^ut 
qu’elle moid^ e au^ volontés de la France, 
Ùeia^^ faire passer, dis-je, à r^cUylté, au 
courage, îHi soiii de sçs|, intérêts propres, 
t,el^. l’exige le plan pôur'l’extçutip/i 

duquel nous osons les premiers sonner 
jH.VVVfUa §qjv;pr^l}^, J ,, , v^.— 
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'PRÉFACE. ' nu > 

Nous observerons i®. que leforemier ' 
caractère de noire ouvrage , celui auquel | 
nous attachons le plus de prix, . est . 

frir enfin un plan de politique lionnéte^a 
oui, un plan honnête. . . On a trop aha-.^ 
sé dà nom de la politique : on l'a- trop > 
déshbnforé par l’emploi quH>n en a fait^t 
sur-tout dans ces derniers temps, 'où il 
*©St deWr>u le manteau* de tous les crin 
mes et de tous les brigandages. - Noua 
avons voulu la ramener à sa pureté na- 
turelle ÿ montrer la politique en aocordl 
avec la religion, ainsi qu’avec la morale.- 
te plan que nous proposons • est tout di-j 
rigé vers ce but; il sera la preuve que 
le pjan de politique le- plus vaste peut 
s’effeetuer sans porter aucune atteinte à 
ces ■ bases de l’ordre social ; - et qu’enfin 
en politique , comme en 'géométrieV la ^ , 
ligne droite est toujoui s là plus courte. . , 

’• à*?.' Que ce plan est également favo- 
rable aux deux grandes piAssances , dont 
l’unioîi en fait lu'base, ëtferoit.le salut 
du monde,* si elle.étoit également sincèru . ' 
et éclairéei' , ; * ’ - v * , . 

La Prusse y tronve rémiis «es intérêt» 
d’état et de- famille, ^ .f 

■ ’i ^2 • 
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'.vCoiïarre état elle acquiert' un- »Hié 
puissant , . un allié nécessaire dans leiiQU-^ 
wlétat de Hollande. Elle voit s'éloigneij. 
d’elle la • puissance Françoise que le. con-* 
grés de Rastadt lui donne pour voisine.. 
Get éloignement alFrancliit la Basse-Alle- 
magne' que .les . cessions de Rastadt; lais- , 
sent à 'iamais ouvertes aux 'Françoisi 
Sûr ement Frédéric -u’eût jamais cousentij ’ 
à- un pareil assujettissement, y <• 

Comme famille 4 la Prusse 'ne peuti 
voir qu’avec transports, l’élévation de la 
maison d’Orange , avec laquelle . elle est- 
unie par tant de liens , que les deurc mai- 
sons semblent n’en faire qu’une seule. ^ 

. . L’Autriche trouve dans ce même plan, 
le complément de son nouveau système , 
d’agrandissement en Italie, et d’élcugne- 
ment' de la France, avec laquelle il ne, 
lui resteroit plus aucun point de contact. . 

, Ses possessions d’Italie -sont leileiilent 
. couvertes par le nouvel état de Piémont, < 
et par -.la ligne de plae!es .quleUe.acquierti, 
que toutes • ses forces deviehnçnt dispo- 
nibles en Allemagne , et contre , te. Turc-, 
et la Russie. - Cef arrangement , termine 
^toutes ces importunes ..questions' sur l’état 




« 
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d«s- Bèlgès,.;et sur .la dette de ce pays, 
qn’U' devient facile de faire entrer dan|| 
les • cessinns et renonciations qui doivent 
acconapagner ce .changement de doni^ 
jiation, . < .• , 

Là finissent aussi toutes cea honteuses 
questions, .si longuement débattus. à Ka- 
stadt et l’Empire germanique échappe en- ' 
core une fois à la faubt q^i le menace.. » 
Quant aux autres parties intéressées, • 
il est impossible qu’il y ait un seul plai- 
gnant: car tout le monde reste ou renUe 
à"Sa place. ' • 

C’est à desein que nous avons fait de 
cet ouvrage, un devis complet de tontes 
les parties du plan, ll falloit répondre ^ 
cette foule d’hommes inconsidérés Ou 
craintifs - que toute idée neuve ou 
'.étendue ' frappe .d’abord de stupeur-, 
et qui commencent- par objecter à .tou^ 
Cela est impossible, . , 11 falloit leur mou.- * ' 
trer à-la-fois l’objet et les moyens, et les 
analyser de manière 'à les rendre palpa- 
bles.. La mauvaise, foi peut seule dé.aor-» 
mais, rejeter la démonstration que noüs 
offrons. Noue n’avons pas, il faut, l’a- 
Youer, été tout-^-fait insensibles au dési|r 
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- iéporldt'e au reprôclie aüwsfeé' tintdi» 
fois,' à Ceux' qui, écrivant sur» les àfFàirq» 
j|>ubliqnes,' et qui, ne rencontrant panvtôut 
que kles ’ malheurs , laisserÿt;faeil»m«nt 
écliapper les sentimens dûs à une j^rellle 
•érid de' désastres reproche fondé, î sur 
ce que,- retranchés dans la censure , >ds 
n’en •portent jamais 'pour- rien proposer. ' 
On pourroit sea'tir' àf ‘peu de frais de cet 
embarras^, et ETe bOrner à répondiieV qu’il 
sufiU ' de faire -tout le contraire.de ce • 
qu’on a' fait iusqu’ici- pour oîp tenir un ré- 
sultat tout dilFcrent , et pour s’éloigner . 
du précipice autant qtdon' s’en est 'appro- 
ché. -Mais pomme la simplicité de cette 
réjponee' en éteignant ; il est vrai‘, ;une 
objection, ne met lien à l'a place, et ne 
crée pas une idée : comme »c‘est id’idées 
que l’on manque, nous avons' vouha aup% 
pWdr à ce déficit, et présenter au moins 
un caUevas aux hommes qui goaŸemènX; 
f>ar-tDut. r . ^ i-,. i -i- 

*; Nous avons ;à - répondre d’avance .à 
•ceux qui contesteront- la base piincipalé 
de notre plan,' qui est la guerre. Siireineixt 
ils ont quelque droit 'de s^étoriner de l’as- 
«urtuice avec daquclle^^ nous ; parlons - de 
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gnerre’aÜ milieu de la .conjuration. qui 
existe pour La paix dïin bout de >‘rAilftp 
itiagfio 'à i’autre. • On Ia>veut cette paiïi 
à V'quelffue prix que ce soit. Hohsueuv prcf 
sent, «lureté future, déchiïement*d’uiif 
partie de* ses mémbres, dis^Ution'de*St 
consiitution , tout cela*, 'noua le sa;voiaK, ne 
paroîtpas à l’Allemagne.valoir u» coup de 
fusil,' «OUI une mi ante i de; son sonmieii 
Nous connoissons depuis long-temps Vin^ 
tensité de cette léthargie ,•» dont ■ le siège 
est. dan» les cabinets < principaux ' .de 
cette conttée j léthargie ^ ;qui au reste ü- 
uira au ’joür et à l’heure - où. il» le 'voa> 
dront bien: . mais nous sayons ‘ aussi 
que çetle mesure; d’évaluation n’cs|: j>n$ 
plus applicable à TAÜeniagii© .qu'aux att- 
ires étatSi ' dç I l’Eu^peV que la • déci^- 
sion • de .leur' sort e«t /hors de leurs 
mains,.. et qu’elle réside toute . entière^ à 
Paris: de manière que. si- Paris - a besoiu ■ 
da la guerre,' toutes les-bassesses passée^, 
présentes* et à venir de l’Allemagne 
ront en pure perte: elle en aura la honte 
de plus,.-et-pas la; 'guerre de moins. - U 
y, .a plus:« c’est précisémoBt par ce- • que 
4’Ahe«ugue veut ,1a paix, qu’elle a’^ja 
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inontré affamée , quelle aura la. guerre. ' 
^a'füiblesse et ses frayeurs appellent l’en- 
nemi dans son sein, et servent de régu- 
lateur à l’insolence et aux présentions du 
Directoire.» Si au lieu du vil langage qu’il 
tient depuis huit mois , le cxjngrés de Ra- 
«tadt eût 'pai'lé avec énergie pt fermeté: 
e’il eût' montré des dispositions viriles à 
chaque nouvel.*, écart de la députation 
françoise:,' peut - être auroit-il forcé d’en- 
trer en cornue avec Itii , et eût-il obtenu 
quelque influence sur la décision de la 
'gtietre o» de la paix , comme les Améri- 
cains viennent amener la fierté du 
Directoire ,• et l'tecueillent ainsi les fruits 
de; la seule négociation décente, qui ait 
eu lieu depuis la guerre. Mais atprés tout 
ce qui s’est passé à Rastadt , croire que les 
convenances et les décisions’ de cette as- 
semblée .soient encore de quelque consir 
• dération:' croire d’un autre, côté, qu’une 
gra)ide répuflilique militaire puisse vou- 
loir -la paixy- qu’elle -renonce volontaire- 
ment et subitement au 'ressort- principal 
de sa puissance rjui est la gu^e, - qu’elle 
abjure cet attribut essentiel et distinctif 
desa* nature i qu’un' étât qui s’or- 
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ganise tout; pqpr la .force, qui^yvaacrifift 
toutes lea parties du corps social,' toutes, 
les Iwrançlies , nourricières, ) de .l’état, 
tombe to»t-à*coup dans la, paix,, croir^ 
à de . pareilles, contradictions,, , c’est. iofii 
cer le corcje des prqbabilitépi( humameps., 
eti croire >aux impossibles,. mqjFaux^ j Fas^e. 
encore poux les impossibles -politiques, «nj, 
militaires: .ceux-là sont relatifs qt enqueU 
que sorte de cpdvention. j . ^Mais les au-» 
^es sont fondés sur-la nature :et immuaé 
blés- comme elle. i - ' - i,,.!» 

L’Allemagne , quoi qu’elle fasse, • ànrà 
donc la guerre, et ceUe; guerre est tedle-, 
ment inévitable, que, si le congrès acoep.» 
tok d’emblée: les dernières propositions, 
de la France, , ççUe-ci en ptèsénteroit sur-le-t 
champ des nouvelles .qu'elLé tient; en ré** 
serve,. et qu’elle feroit Succéder jusqu’au, 
point où il n’y auroitplus à choisk entre» 
un refus absolu où une ruine totale. Qn. 
en aura la. preuve dans la nouvelle scène 
qui se prépare. ISurement f’Allemagaec 
voudra encore user de coudescéndanctt 
envers* la France, dans ses nouvelles exi- 
geances: elle cherchera à les’adonçn, ou 
du moins à les scinder. ‘.Le ^hat, tk ce^ 
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• à , , 

aUcïTiiôièhiént,' cb^ ^ d’ailléUrs' 

-^intention- dé quelques puissances^ > qui 
éèt* d'ëïoigner de -TAllemagne le fbyêr dé 
ïa'^erre et i de la concentrer ënt Italie y 
éhtre'’la Pi-aricé' ët l’AutricIte.'* C'eft uné 
oOttjurHtiofi du ‘ Nord contré lé Midi i eh- 
^enV l’on - verra" la' France ; «?reiéter cér 
yvep ' dédain V cofttiûder 'de * tenit* 
PAllèmagrie* énchainéer aü ■ sort des com» 
bats/ et cela par la ’seftlé • raison*, • qu’ell© 
f trbuve tu^e proie ■ toujours* fecile ,* tau- 
dis que l’Italie n’ofFre plus"rien* qui puissé 
, térttèrd^vidi'ce du Diréctpire. J 

- ' médiatiou -que la cour de-Èerfiii 

prépare pour' dé- nouveaux- ^territoires 
dVnipiré- qu^l ^-voudtoit - couvrir -de l’om^^ 
bré tutélaire de' sa- neutralité,* «’eurâ pas 
plus' de sucées^ ■'’’Ioes Frartqow da‘ rejeté- 
roMv-comrtie resfeérrantv le cercle de leurs* 
excursions - qu’ils * <iierclient’ toujours A 
étehdre. Cet ■ essai- tnésquin dé là-Prusse 
n’est boit cps^k luirmontnsr qué lorsqu’il 
s’agit^ de.^és 'convenaTicesr'lé Directoire 
HO tient aucun compte de*ceUes d'autrui; •' 

La -Prasse auroit déjà recOrttiuis la' 
Hollande * et les *' Pays-Bas, • ai ec l’argent ' 
que fta* -lè^ie' de démarcation- lui ^ coût» 
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depuis (Juati e ,ana. * Ü estifilas âlsé jd’ai- 
mer l’argent que; de savoir l’emplayfiï.à 
propos.'.. ‘ j 'J’j ' 

*';!;Peut-£tre. < croirà*t-on; dfccouvriri q\tel-r - . ' 

que»oointradictioii. erUre les deux tableaux 
que '.nous présentons' aU^rnatsVenieiit de 
1» ibfce. et d« la foiblpss^ dè> la i révolution» 
Après^l’avoir peinte crAWw aenu colosse dane 
la première partie i 0*1 ia Bionlre.daus.lâ 
seconde pomme très-iaoile à détrttire,5corw 
tradictxoB * au {moins apparente vvi et -que ; 

nous allons cliereliçr « ifcéo'tKjre/ oi *t rxi 
r. ,Les; extrèaue». so toudxent dans jeetto 
pêvolutiori .encor<t plus que» daasi! tout. ^ 
Montée au ftùte d4*.poi»'oirr dès 'le; 14 
Juiljet 1769» s’est; il écoulé uno seule an- 
née dans . laquelle on ue puIsse;as$Âgnei; 
uneou^deux auxquelles elle. a 

dû, péiii';, ,Le ciel miy a disposé autrement» 

XliPn . est de meme - dis sa. force actueliei 
La révolution ,a .une grande ; fotce Æinsti* 
tution, et d’immensea mat éiiaux de pou- 
voir.^ Cela ;est . incontestable»*, Mais- ces 
moyens sont . balancés, par.de*,,:viccs^iu;» 
ternes, au moins aussi grands. U.ne or- * 
ganisation, régulière n’a pas encore dan né 
à ces xùatériaux la force., qqi résull# de Uk 




3CH 



P R’È P’ A C? E. 



>. . 

» 



* boiUie disposUion des, parties; ^>-Un dé- 
sordre affreux, des dilapidations^ans èxem+ 
pie énervent leurs forces, et affoiblissenÇ 
'• leurs ressorts. ' Certainement il - Iréstilte- 
roit une grande' force de: la’ réunion 
Six liouveiles républiques agissantde- frôlât 
sur dés- priiicipes et des < intérêts- cdiai, 
inuns.' ; C’est ce qui airivera- si on leut” 
donne le temps de ^ s’organiser complète-' 
ment. ' Mais dans- Pétât actuel, -sortant 
* d’une créa tioïï tmuveUe, elles en ont ena 
core toute là foiblessé, et le seul - sentis 
■ ^ mént énergique qui leur est échappé, a 
< été-pour exlialer toute leur haine -contra 
leur créateur. Ces nouvelles républiquôé 
n’ont encore ni armées;' ni ânancesj' ni 
organisation réguliém Les passions que 
tons les grands moaVemens • polithiues 
allument toutou rs , - fermeriteht dans tous 
les coeurs: Il y a donc dans leur sein utt 
eontre-poids à la force matérielle qu’elles 
présentent au dehors •; 'et par consé- 
:• quent les moyens • réels de' la Tévolutiori 
sont au-dessous de leurs apparence exté* 
rieuré. ' j\-- 

Il en est de même de l’assujettissement 
dans lequel nous peignons les François 

\ ’• . ‘ < V— r iV 

•V • ■ y : ■ • 
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par rapport à îenr' c'ôuvernenioit; Il ekt t 
’extrCme Isahs' douir; : iTinls'il est 'tout fa<?- 
'tice,'‘' et ioin"'(Î6 donnèr lieu dp' déses- 
pérer 'du peuple frairçoi?, il 'doit iu coH- 
‘trairé "inspirer de gràridés 'ésperànces à 
tjui coniioit l‘impélt;(>sité dû caVàcf ère na- 
tional', et à qui vent calculer avec qilell’e 
'force, il se releveroit de rabaissement " 
‘dans leqiiel 'on le tient. ‘ Cette explosioli, 
'ue 'sera' pàs ■sjftbntànéc', il faut' s’y àûehr 
dre’; "mais qii'ôU toulèVe ‘ au ^moîns ' l'e. • 
poids qui écrase le ressort de la Nation r < 
'que' ce Gbui'erneTuent 'terrible Soit au 
moins dépouille’ ïl’ûne' partie de cet éclat 
extéjieitr , de c‘e pdes^tigé d'iuvincibilile 
qui fait retomber sur les suiels te, poids 
de “rh'unâiliatîon dés étrangers' 'Qu’on 
'montre Vsofi tour 'ce Gouverùemént dans • 

• > « f 

riiumilinlion de la défaitè , "dans d’embar- 
» ^ *■ 

ras de la péiuiric , dans la fuipîtude de 
^a! nudité , et alors on connoit'rà ce que 
peut et ce qiie veut le p^eupîe fiançois. 
Malheureusement c’est une épreuve à 
laquelle il n’â pas encore été mis, et tant 
qu’on sê battra eii retraite devant chaque 
fantaisie du Directoire, tant que les con- 
grès et les cabinets s;e borrieroiit àl4iuni- 
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^ble jrôle.'. de ses cours d’enregistrement, 
on n’a)ira aucun droit d’attendre de la 
part des François abandonnés à eux-mé- - 
mes, ,un terme à un asservissement dont 
ils reçoivent le modèle de ^si haut. Ap 
reste cet assu)eltissement tant reproché 
^aûx François ne va pas plus loin de leur 
part que, de celles des autrcs/natiops^: 
toutes sont tombées, au ^meme esclavage, • 
et dans cettç lutte ignoble de servitude,* 
lés François ont^au^moios l’avantage , de 
^ne poitér jçue leur .propre , joug. . . . 

Quelques conjectures .contenues dans 
cet oiivrage put déjà été réalisées dans 
l’intervalle qui' s’est çcoulp de sa comppr 
sitioh ,à l’impression.*^ L’aile du temps 
actuel est plus rapide que la plume de 
l’écrivain,- et les événemens d’aujourd’hui 
devancent jusqu’à l’imagination. ' ' . 

La prise de blalthe et de la citadelle de 
Turin donnent la justemesurp d'es|cqiiqué- 
tes des François. Ils reçoivent de la lâche- 
té et de lap^fidieles clefs des plus fortes 
citadelles,, et des barrières “^réputées im- 
pénétrables s’abaissent, devant des.pon- 
ventions dictées par les plus mfamesuior • . 
tifs, . Ainsi l'Europe' plus effrayée, qu’ki- 
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fidémènt 'ourdies', deux boulevards dcif 
vaut lesquels les deux plus puissansprm- 
cps de l’Europe, Soliman et Louis XIV 
perdirent chacun la fleur de leùfs armées/ 
La prise de possession de la citadelle 
de Turin , confine le Roi dans'* sa capi- 
tale, comme Louis XVt le fut aux Tuileries;' 
comme lùi, il ne régne plus que soiis le 
bon plaisir de ses geôliers : commé lui, il' 
ii'e$t plus qu’un instrument contre l’Au-' 
tiiche en cas de guerre, et contre seff 
propres^ sujets, en cas d’un soulèvement 
inévitable contre les François, lors de la 
reprise des hostilités. ^ ^ < 

Cette- occupation jointe à ‘celle de W 
citadelle d’Alexandrie, envaliie aussi sous 
les prétextes les plus odieux, change corn-' 
plétement le système de guette des Au- 
trichiens en Italie, assure aux François 
des avantages incalcubles, en leur don- 
nant ,une ^ dpuble ligne de pHaces des' 
Alpes avi Tanaro , et force l’Autriche’ 
d’augmenter son armée de4o^ooo hommes. 

Ce nouvel outrage fait à la royauté 
dans la personne" du Roi .de Sardaigne 



dîgnèe yiéni dé voir tomber sans i 
bat, par le seul^effet dé combinaisons 
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nchviYe^^lç déïnontrer notre plan. ^ La foi-' 
blesse, de , ce Prince est la cause des Im- 
’piilial.ions, a.uxquelles il est condamné. 

11 ne seroit sujet à rien de pareil,- s’il 
avpit la_ epn^sîstance que nous lui assi- 
gnons. Les grandes, .puissances , sont à, 
raison de leurs forces, à-peu-près exemp- 
tes de ces avanies : • le Directoire estfor-t 
ce à son tour de dévorer ^|es outrages qu’il 
re<^oit aussi quelquefois , Gornme on a 
•yu dans. Vaffaiie-'de Bernadçtte, et dans 
celle - des ,Lnvoyé^ aniéricams. Ses Arn- 
bassadeurs qui régnent avec tant de frar 
<^s dans les petites epurs du Midi, sont 
' tput comine les antres, auprès de plu? 
grands Souverains. Les derniers e^tees ' 
cpmmis -contre le Roi de Sardaigne doi- 
vent eufm . faire jprendre un parti , et 
claoisir entre n’avoir pas cle Rois ou en 
avoir de véritables. Il vaut miçux mille 
fpis s’en passer, que de voir dans leurs 
personnes , couvrir la royauté d’insplles, 
restées toujoïirs sans vengeance. , , i 
‘ L’nc;cupatioif de la citadelle de Ttirin 
est une partie clu plan du réyàlutioiuie- 
inent. de, l’Italie . et de l’Europe. On , 
Si’assuije du Midi,, ppuç passer çnsuitç 
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ftrec fiçGurité à Vatt^ique, du Nord, dout 
lç3 armées plus nombreuses et les Goi^- 
vernemens plus robustes font craindre 

plus de résistance. .J, 

'Malthe a été enlevée moins à l’Ordi e 
qui y f égnoit ,qu’à l’Europe entière , dont 
le commerce dans la Méditerranée reste 
parla à la discrétion de la France. Cette 
île, coupe en deux cette mer, et çnléye 
l’Europe commerçante la partie la plus 
riche du commerce de ces contrées , qui 
est celui du Levant L’occupation de. ce 
point change toutes les relations com- 
merciales des autres nations avec les échel- 
les du Levant. ' ; 

Malthe est encore plus dominateur du 
commerce du Levant , que le cap de Bonnc- 
espéraiice ne l’est celui de l’Inde.^ Caj’ il y a à 
la pointe d’Afrique une latitude ^e mer qui 
n’existe pas entre Malüie, la Sicile çt les 
côtes de iparbarie. . .^ ' . / 

L’étoùrderie avec laquelle les affaires 
générales de l’Europe sont menées est 
telle, que les deux points principaux qui 
ne dévoient jamais être entre les mains 
des François et des Anglois sont précisé- 
ment occupés pareu3ç. 
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^a' raison dit*"qü'e dés points d‘utilit^ 
où dè'danger compiuns, déjà très-forts 
par eux-memes ne doivent jamais eti'e 
possédés par des puissances trop fortes: 
mais que rintérêt commun exige que la 
force ^des localités soit compensée par la 
foib^esVe des possesseurs, qui par cette 
raison , iie peuvent jamais devenir exclu- 
sifs. Éli lîien!^ une suite inouie de fau- 
tes i et l’absence de tout espiit public en 
Europe, ont llvrç les deux possessions 
qui maîtrisent le commerce général, aux 
deux nations les plus* puissantes et les 
plus capables de frapper d’interdjt le comr 
merce universel. . Cette prise de Maltlie 
fournit matière à mille réflexions, qui 
lie peuvent IrouVej;' place ici; mais dont 
les plus .importantes, celles des causes 
qui ont préparé ce ^ grand événement, 
n’ont encore été effleurées dans- aucunes 
des mille observations qu’elle a fait naître. 

' Il en est dp même de l’expédition de 
Buonap;irte. Tandis què l’Europe s’amuse 
a 'calculer les chances de cette entreprise, 
elle ne s’aperçoit pas ' que c’est autant 
contre elle que contre l’Angleterre que 
cette expédition est dirigée: que l’expul- 
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sion..;des, Anglois.de.^^ qn?!., 

<iue main qu’elle £art^,' j n’est que . Iç . jsi- 
gnal ,^e . Vexpuls^p., des^ Eqrppépixs^ dp, 
cet^ç ,conti;ée qu’fis y ?erqnt rédüil^dans, 
peu 4 up état paveil à .celui qu’qn leur, 
accprde à la.ÇÎnne et aU|Japorip qu’ej:^, 

perdant la prppriété taritprial^ 
ils^ ne jpourrpnt plus ïoinnir à .ce cpm-^ 
m«ce que, par l’e:ftr:}ction, du numér^rp,. 
qui , achp v.er 4 jde les .ruiper. . .C’est puuj:, 
les ïqdes^ qu’ils exploiteront Je, jNIexique.- . 
et ; le . Pérou,, L’expédition de Bqonapart,q, 
qstidoqeune yéritaijle conjuratipn cqqtypj 
l;^ope entière; ,, J ;v:.r ^ ^ rL j , 
: 1 Si, , quelque ^espnjj cliagr^ii, , si, meme 
quelqu’un <\es jDiçeçteurs dq çette.lugmr- 
bfp tragédie j fa^gués çde.’l’impox'tunité, 
de nos , , cpnspils , nops .detpandoient, ley 
' titre , de 'notre,, rpission nous . leur ,.ré-, ■ 
pondrions , avec asspranpe que lavraanlej 
de. conseiller et d’éprirp doit être, strictes, ' 
ment réprimée dans les. temps ordinaires ^, 
que simples) spectateurs, .ddne scène quii- 
ne nous atteint pas, nous n‘avons alors 
aucun droit de nous immiscer dans sa con- - 
duite, et qu’enfin on peut bien se livrer 
au Gouvernement , lorsqu’il ne sagit que 




d’iihe légère augmentation de* ■'chargés 
obliques; mais ici il' s’agit de toute autre’ 
chosel Ce n’est ni d’un impôt de plus, lii. 
d’une place' daitè l’armée, dont il est ques- 
tion , mais c’est 'de la rebgion, des lois 
delà société, de la patriê» de la vie decha- ’ 
que individu : lorsqué , atteint dans tant de 
points, après avoir attendu et’ observé 
eh silence. l’efFet des combinaisons politw 
qües, on trouve sans cesse les cabinets 
bronchaits dans' la carrière, et Vous cott- 
duisa'nt vers le précipice avec un avéu-- 
gleineilt opiniâtre , on a sans' doute bien' 
, payé sa dette à leur égard , et Ton a bien 
, acquis le droit de les ''remettre dans la 
muté' qu’ils méconnôissent. Il seroittTop 
tard ‘ d’attendre le naufrage, et sur un 
vaisseau entr’ouveit de laisser le^ gou- 
' ' vernail à ces pilotes mal habiles. Tout 
P;urôpéen a acquis le droit de recomman- 
der aux ministres de tout pays , ses Dieux,' 
s'a patrie, et ses foyers: ce sont eux qui 
leur ont fait perdre tous ces biens. 
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CHAPITRE* I. / 

* . ■ i . i à. 

Caractères particuliers de la révolution^ 
unU’èrsnKté , mobilité , incompatibilité^ 
et rapidité de la révolution, 

-Cruelle est l’origine, des troubles 'qui agi- 
tent tant d’Etats? quelle est la cause et dea 
. guerres qui viennent de Unir, et des 'guerres ■ ' ‘ 
qui durent encore, et des ^guerres qui me- ' 

■ nacent tantôt d’un coté, tantôt d’un autre? 

• qui a aboli''dans;Une partie de l’Europe, li 
religion qui y doininoit? qui a renversé ces , 
^anciens- gquvememens , èt fondé ces nou- 

. veaux?’ qui a expulsé de leur- empire tous 
►ces princes dont le sang y régnoit depuis 
si long-temps, qui a envoyé e{i exil, qui y 
•i enchaîne encore cette foule de propriétai- 
res qui errent de contrées en contrées? quel 

• est l’agentunh'ersel des agitations, par-tout 
-où elles se montrent? au nom de qui sa 

i 

' . i ... . >, 
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font - élles^ 'à cjüel bur sont - e,Ues miiformû- 
ment rapportées? 

N’est ce pas à cèrte révolution qui coin- 
> .mencée-en PVance _en-i 78g, tend graducUe- 
' ment à envaliir Tunivers, et à changer sa 
face, comme lerenouveliement des saisons, 
en ^ partant^ tqur-à-lour du nord . et du 
midi, s’étend peu- fC- peu sur le reste du 
monde;; „,et y fait régner . alternativein^Ut 
riiiver^ et, le printemps , des friij^s^ qt la. 

‘ verdure. ' . - • ^ 

Comme aucun des bouleversemens ac- 
-.tuels n’existoit avant cette époquè, ûoU'i- 
4,111e on ne coiinoit aucune autre. cause,, aa- 
icun autre mobile de tout ce qui se pasj>e, 
il est juste d’en laisser tout l’honneur a- la 
révolution, honneur, qu'elle, est d’ailleura 
:bien loin de refuser, et qu’elle' au con- 
,traire, revendiqué mille fois. • • / < ; 

Avant cette -époque, l’Europe, et par 
•elle,' ‘le monde étoit heureux en masse. 
L'homme, comme individu , et comme gou- 
vernement J- développait depuis quelque 
temps avec un grand succès, un de se?; plus* 
nobles . attributs , la perfectibilité. Elle 
s’exerçoit sur tout ce qui fait .la force des 
empires, l’agrément de la société, ■ ek 
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l’a^andissement de l’esprit. Si l’accroîsse- 
ment de la population et de, la richesse, 
. si la multiplication et le choix des jouissan- 
• ces do la' vie , sont des signes certains do 
•prospérité, on ne pteut se refuser à recon- 
noître que l’Europe étoit dans un état dp 
.prospérité toujours croissante. Pour s’en 
convaincre, il n’y a qu’à consulter les ta- 
. blés de population en tout pays , qu’à con- 
sidérer raccroissement' et l’embellissement 
des villes, créai lo^ns nouvelles, presque pat- 
.tout, qui -contrastoient si fortement avec 
.les ancieiwies.- ,Le.s', signes métalliques de 
toutes richessès circuloient avec une’ abon- 
dance et une activité inconnues jusqu'alors : 
lo commerce s'enrichissoit de productions 
nouvelles, -et de moyens de transport qui li- 
'oient ensemble toutes les parties des états 
au dedans et au dehors. L’homme étoit gé- 
néralement mieux logé, mieux nourri, mieux 
vêtu: si quelques-unes des anciennes ap- 
partenances de la grandeur avoient dispa- 
ru, la commodité dédommngeoit de la 
porte de la magnificence, et l’homme. s’ap- 
proprioit davantage des# jouissances plus 
rapprochées de lui , et plus faites à sa ma- 



sure* 



Les gouvernfiTnens avoient dëposé l’aii- 
fique âpreté des' formes, et l.> rudesse du 
joug. Elles toiiiboieut jiav-tout, en cédant 
* aux moeurs encore plus qu’aux lois. En gé- 
néral, ofi ne sentoit *le gouvernement que' 

' . 'par l’impôt, et par la sûreté.' L'un étoit le 

'prix’de l’autre.- Encore presque par-tout, 
celui-ci étoit-il •j>eu- do chose. Les gouveiv 
nemens inaccessibles* âtix grands rrionve- 

• mens de l’ambition, étoient plus économis- 
tes que machiavélistes , et lorsque 'les bri- 
gands qui les ont ébranlés o.u ' détruits , ont 
osé leur adresser cetté odieuse imputation, 
ils sâvoient bien qu’ils péchoient par 1© 
défaut contraire, et qu’au lieu de despo- 
tisme, il- y avoit anarchie eu Europe. • ' 

. ■ La fréquentatîon mutuelle entre les .dif- 

férens peuples devenue plus commune et 
plus, facile, avoit rapprocbé>les moeurs et 
les coeurs', étendu la commimication de la ' 
^ parole et des idées, et fondu, pour .liusi- 

dire, tous les habitans de l’Europe ' dans 
uuG seule communauté, au milieu ' de la- 
, quelle il leur étoit impossible de se trouver 

absolument étrangers. Trop de points de 
contact existoient entre eux. ( 

Tel étoit en somme l’état de l’Europe ' 

• * e 





avmrt J.'i révolution, <lon<5 p<>nr apprécier 
«a' iiatUiO et scs eü’cîs' jnoBables, il sufiit 
de. mesurer la distance de l’état d’alors, à 
celui d’aujourd’lmi. La Géométrie n’admet 
j»as de démonstration plus rigoureuse. 

Cette révolution est devenue l’alTalie 
de tout le mondç, l’afiaire universelle, ou 
pour mieux dire , de X'étersbourg à Lisbon- 
ne, de Constantinople à Londres, d’Eui'ope 
en Amérique, il n’y a plus qu’une affaire 
j'fédominante à toutes les autres, celle de 
1.1 révolution. Il n’y a pas de neutralité possi- 
ble avec elle, ‘pas plus qu^'avec la peste et 
bi.-i incendies; elle embi'asse les individus 
et les Empires. Parmi ceux-ci, combien 
pour lesquels la révolution ne fut à son 
aurore qu’un objet de spéculation, ou de 
risée, et pour lesquels, elle est devenue, ici, 
un instrument de' ruine, là., et ce senties 
heureux, un sujet de terreur, par-tout un 
motif d’inquiétude. Voyez l'Angleterre sa- 
vourant d’abord la vengeance de la guerre 
d’Amérique, couvant ensuite d’un oeil de 
convoitise la riftie du commerce de la Fran- 
ce, l’invasion de ses colonies, ét regardez- 
la aujourd’hui acculée à -la défense dé son 
lie; demandez-lui, si la ruine du comaierci» 
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françois lui*rèn4 l'es’ quatre milliards que lui 
a déjà coûté la guerre, si les troubles de la- 
France ont apaisé ceux de l’Irlande. L’Amé- 
rique, le Dannemark, la Suède, la Tur- ' 
quie, Fitalie ont aussi caressé ou méprisé 
l’enfance du monstre. Pans sa croissance 
rapide, il a déjà dévoré ceux de ces états 
qu’il a pu atteindre:- il iie cesse de molester 
ceux que leur éloignement met hors de sa 
portée. En un mot, à un état de calme et 
d’ordre général, à des établisSemens fondés 
sur une religion à-peu-près commilue, sur 
un corps de droit public universel, a suc- 
cédé un état de trouble et de confusion gé- 
nérale, un état d’hostilités permanentes, 
d’athéisme permanent, de subversion dans 
la ’morale civile et politique, qni étoit en 
possession de régir le monde; morale rem- 
placée par je ne sais quels principes bi- 
zari'es, dictés par l’ignorance et par i'intérét 
personnel, qui, à la difiéronco dos autres 
codes de droit public communs par.leur na- 
ture à tous les peilples., ne s’appliquent ja- 
mais qu’à une des parties, 0elie qui le:s a 
faits ... Il faut le.xlues par le fait de la ré- 
volution, l’Europe est constituée en état de 
déinohtion dans toutes ses parties; religion, 

. , ■ f .-f- 

■ ' ■ • - ■ / 

*’ ■ -, ■ . • 
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Titoeurs, langage, démarcation des; empires^ • ^ 
forme de .gouvernement, classement des 
hommes entre eux, base' des propriétés, * ■ 
tout est effacé, tout est refondu. La révo- 
lution-brise d’abord les empires, .. elle en, 
jette ensuite les morceaux dans ses creusets. '• - . ■ 

Déjà six nouvelles républiques en sont sor- 
ties, et la vieille Europe paroît destinée à, . * 
subir le rajeuitissement de Médée ... , . ' - 

Telle a été, telle est,. telle sera toujours - 
la révolution*. C’est un corps- de destruc- " 
tion complètement organisé pour cette lin, • 
})arfaiiement homogène, adhérent dans . . 

toutes se.s parties, qui dans sa course doit . 
tout écraser, ou être écrasé lui -même. U » 

' I 

n’y a pas <ie milieu. La révolution est ap- . 

pelée à tout détruire ou à être détruite. EU# 

ne s’eu défend pas, et décliire à plaisir le ’ 

voile sur l’avenir, comme sur le passé. Elle 

a résisté aux changemens .des chefs, aux 

chocs des factions,- aux vicissitudes des gou- . 

vememens successifs, aux attaques, des en- , 

nemis armés,, 'aux embûches des onuemis 

cachés: en quelques maiits qu’ait été dé- ' * 

posé son redoutable pouvoir, . elle n’en a 

pas rallenti sa course d’un seul pas; qui- , ' v 

conque en a saisi les rér^cs, les a tenues 

1 , 
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d’une main également ferme: elle semble • 
avoir déposé sôn double esprit sur chacun ' 
de ceux cpii. l’ont diiigée : étrange spectacle, ’ 
inconnu depuis la création du inonde, et. 
qui ne peut être' surpassé que par celui’ 
qu’offrent ses adversaires,, ceux auxquels ‘ " 
elle fait jurer haine depuis Amsterdam jus- 
qu’à Rome,' auxquels elle adresse en vers et 
en prose, dans toutes les langues vivantes ' 
et mortes,' ses proclamations' menaçantes, 
et les aunarices de, leur sort futur. Car il 
faut l’avouer, 'à la louange, ou à la'honte 
de cette révolution:- elle a mis dans l’énon- 
ciation de ses projets une impudence dé 
franchise , qui n’a pas admis une minute de ' 
déguisement.' Si eUe a- tout fait, elle a 
aussi tout dit, .elle -a tout proclanré à 
l’avance. Etoit-ce pour dérouter des enne- 
mis habituellement empêtrés dans les replis 
d’une, dissimulation routinière j étoit-ce in-» 
suite à leur foiblesse, ou conscience de ses 
propres forces, on Tignore : mais pn a en- ' 
tendu la' révolution proclamer par l’organe ' 
de tous ses écrivains, par celui plus écla^ • 
tant encore de toutes ses actions, qu’ello' 
étoit destinée à changer la face du monde. » 
Les mêmes dépositions sont également > 

i 

, ■ - à 
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parties des deux bouts de la cliaîne tcvoIu- 
tionnaire. Buonaparîe l’a dit comme l’abbé ,, 
Faiichet, et la Fayette, comme Anacharsis 
Clootz. i En 1797 Buonnparte articule de- 
vant le Directoire, que l’Ere des gouverne- 
mens représentatifs, date du traité daCampo 
foimio, et qu’a près quelques efforts encore, 
le monde sera libre. En 1790 l’abbé Faucliet 
appeloit tous les peuples à se fonner en 
Convention Nationale', dont Paii is seroit le 
siège, et tandis que la Fayette proclamoit 
la s;iinteté de l’insurrection, et d’autres., 
maximes anarchiques," Anacharsis débitoit à 
la barre de l’Assemblée, qu^il n’y avoit plus 
de gouvernement que - celui des droits de 
l’homme et de la souveraineté du peu- 
ple. Le même, système' perce, comme .011 
voit, à travers les extravagances des mis, 
et les annonces plus enveloppées des autres ; 
mais la différence de la marche n’exclud pas 
la similitude du'résultat; elle la confirme 
au contraire par la coincidence forcé# sur la 
même point. ‘ . 

U né sert donc à rien de se déguiser, 
de vouloir déguiser aux autres, la nature 
toute particulière de cette révolution. Elle 
est, comme l’a dit Burke, une secte armée, 




procédant systématiquement à raccoiliplî*- 
sement de ses vues par l’établissement d’une- 
nouvelle doctrine religieuse, politique et 
sociale: par tous les moyens réunis delà, 
tyrannie, et des gouvememens réguliers, par 
tous les'arts des peuples policés,, et par la- 
férocité des sauvages; assemblage inéfabie 
de contradictions , qui rapproche la civilisa- 
tion de la barbarie, l’héroïsme du courage, - 
de la bîissesse, de la peur, les plus vives lu^,’ 
mières de Li plus -épaisse ignorance, et qui 
réunissant ainsi les incompatibles, sait les' 
faire concourir au- même but. • 

. tSi l’on j)ouvoit mêler quelques images 
moins .sombres à ce lugubre tableau, -ne-seroit- 
on pas tenté de rire de la petpétuité du con- 
tre-sens, qui fait confondre cette révolution 
avec les autres, de la gravité avec laquelle 
on s’obstine à la traiter, comme -les affaires* 
autour desquelles - tournoit l’ancienne politi-. 
(pie; n’est -il pas plaisant de voir les-gou-' 
vernemens s’évertuer à donner un démenti 
à la révolution, sur sa propre nature, et 
lui soutenir^ en dépit des faits-, malgré ses 
averiissemens réitérés, qu’elle n’est pas ce 
qu’elle dit être, et affinner ainsi, (pi’ils la 
(>onncisseiit mieux, qu'elle se connoit elle- 
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mémé?- . Car c’ est là, le sens Ytî ri table de tonte, 
leur conduite. 'Cependant les conseils d'unt 
ennemi , sont quelquefois bons à suivre, .eç^ 
la révolution en donne un excellent, toutesif 
les fois, qu’elle avertit de sa véritable 
origine, et de sa future destinée. 

I Par quelle fatalité se fait -il que, cette 
vérité devenue également triviale, dès 1er 
commencement de la révolution , pour tous*, 
ses amis, .et pour <juelques-uns de ses enne-î 
misi se soit arrêtée à eux, et que s’élevant , ' 
de là dans des régions supérieures, elle ne, 
soit pas parvenue aux liommes destinés àv ‘ 
gouverner les autres, ou aux puissances prin•'^. 
cipales, faites pour déterminer les plus foi-* 
blés. On compteroit jusqu’à tro.is minlsti'es 
principaux qui ont entendu d’emblée la ré- 
volution., , Par une singularité remarquable, 
ils appartenoient tous les trois au midi de.. 
l’Europe, et par un malheur insigne, ils no^ 
présidoient qu’à des états du second ordre..,* ' 
Tous les ni.alheurs de la révolution , tous» 
les embarras des îiouvcriicmens datent do ,, 
celte fatale méprise. Le principe une fois . 
manquée, il n’y a eu qiv erreur di^ns les 
conséquences: c’étoit forcé. Par-tout on a 
fait fausse route et plus on la continue, plus 
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s’éloigne du but. Aussi voyer quelpro*' 
fît les gouvernemens retirent de leurs tenta- • 
tives, de leurs efforts-, soit pour, soit contre 
la.révolution;; rien n’y fait ; il semble qu*on' 
travaille’ • à asseoir une pyramide sur sa 
pointe. • • • 

* Parmi les révolutions qui remplissent 
l’histoire , les plus remarquables par ' leur 
étendue et par leur durée» sont celles où 
l’esprit de secte 's’est. mélé a- celui de poli-é- 
tique, et les* objets intellectuels aux objets - 
matériels. Les révolutions causées par des* . 
querelles de pure 'ambition , soit au dedans, 
soit au dehors des états , sent presque tou- 
jours restées locales ou passagères. Les voi- 
sins ont pu vouloir en profiter, sans s’ex- 
poser beaucoup : la politique étoit leur ex- 
cuse, et dans ce cas, peut-être étoit- ellA 
valable? mais il en est tout autrement des 
révolutions, qui touchent à-la- fois au pou- 
voir et à la morale , soit religieuse, soit ci- 
vile. D’abord, le foyer des dissentions est 
double en nombre; ensuite,' il est illimité 
dans son étendue; des objets de cette nature 
s’étendent à tous les hommes, à tous les 
pays: ils trouvent par-tout des passior.s à 
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« rrrmier;' et peuvent n’avoir de limites qil« 
celles du 'inonde. 

Si dans quelque pays , le priqce et les 
sujets ne s’accordent pas entre eux, si Tarn- 

* bition arme lesmembres d’une même famille, 
.ouïes Grands contre le prince, le reste du 
'•monde* demem'é à -peu -prés étranger à la 

querelle, nécessairement circonscrite dan» 
un toniroire borné; mais’sicCs mouvemens 
' sonr excités par l’introduction d’une doctrine 

• nouvelle, et des' principes’ généraux,- ap- 
‘ plicables par leur nature à tous les pays, e« 

à tous les hommes,' alors la question chan- 
ge entièrement de dace, et l’intérêt est le 
même pour tous. Car tous sont atteints, ou 
.susceptibles de l’étre;. .. Les Armagnacs et 
les Bourguignons déchirent la France : Char- 
'les. VII met fin à ses divisions, et l’Europe 
n'en est pas troublée. Alors môme le grand 
schisme d’Occident la partagdoit depuis soi- 
xante &ns, entre Avignon et Rome. La rose 
rouge, et la rose blnnche s.accngcut l’Aiv 
■gleterre pendant 50 ans: le'ie,sio de l’£u-. 
rope ne s’en aperçoit pas. ilemiVIlIf l.u- 
•ther et Calvin la divisent, et l’ensr.nglantent 
pour des siècles. Si Mahomet n’eût voulu 
qu’un empire, peut-être fût-il resté conduc- 



clinVrieaux,' -au moins* son ^empir» 
' tuiroit dôjà péri dans les révolutions, si cona- 
' inurjcs ttiix pays, sur lesquels il aurbit régné, 
mais .il est «révolutionnaire en religion,, en 
4é'gislation , en morale: les esprits s’ enflani- 
aftent; les dogmes s'étendent' àveo l’empire; 

• Je* roi disparoît,. mais le- prophète' légif- 
■latour règne encore» sur la plus grande par- 
'tie du monde. Les révolutions combinées 
-.d’opinion. ec de politique,- sont donc d’une 
toute autre conséquence, que les.. révolu- 
tions» de simple q>olitiquek- ■•Or,' quelle 
- volution , réunit jamais 'dans» un: degsé plus 
-.'éminent, 'que la réyolutioa fcaitçoi.se,’ les at- 
’tpibuts'et les. dangers de ces tloubies révo- 
"lutioiis. Religion, moralé,- gouvernement, 
elle atternt- tout, 'ellfe renouvelle tout.,. h 
Nous rayons déjà dit, et nous n’y revehons' 
'que pour ne pas omettre que ces renouvelle-', 
mens même, tous coordonnés vers» un même 
but, rte sont le plus souvent que pfovisoi- 
res , *et attendent comme les -matériaux 
d’un édiiîce , leur place définitive. Ainsi il 
e‘,t aisé de juger quîentre toutes ces répu- 
bliques qui se groupent autour de la France, 
eUe seule, à-peu-près, attèint sa 'consis- 
tance- défijftiûŸe* !Le reste n'est que provi- 




.ioire; -.ce* sont des pierres d’attente, ;-f oui 
/•entreront, il est vrai, dans la; ot/ublruc- 
;tion totale de Tédilice, mais. à. des place» 
^différentes de celles qu’elles occupent main- 
tfeoant. Par exemple, les républiques cisid- 
r|)ine , romaine et liguiicnne ne subsisteront 
f pas dans leur état actuel de répubbques &é- 
• parées, Cet isolement, n’est, qu’un passage. 

falloit .les arracher à l’ancien, édifice' po- 
litique de l’Europe, les, organiser provisoi- 
remC/it contre elle , et puis les ramener, 
.eoivaut . -les circonstances au but indéfeo- 
.tibie , de. ■ la révolution. De* leur réunion 
js'éievera, peut- être avant peu, la républi- 
-qup iîahque, aimoncéeç déjà par les'révo- 
■lutioimaires cisalpins , et adoptée en esprit 
par la. révolution , en vertu de deux de ses 
grands, principes , l’unité des nations, et les 
limites natur^es des empires. On passera 
.ensuite plus loin : la république espagnole, 
puibérienne, la république .germanique, la 
.sormate, l’angloise^la hongroise, sont sure- 
^nent déjà décrétées âParis, injjetto, et l’on 
n’/ uttend que le moment opportun pour les 
proclamer. Les petits remuemens qui au- 
ront lieu jusque-là ne sont que des, essais, 
des ébauches qu’on ramènera à P qrdéunuuvu 
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'primitive et régulière d’une organisatioû unl- 
•verselle de républiques. Que la descente 
en Irlande réussisse, l’indépendance et le 
républicanisme y abordent avec rannée de. 
la révolution françoise,.'oU plutôt elles la 
‘précéderont: car il est indubitable que ta 

• réconnoissance ■ de la république irlandoiSQ 
précédera’ l'envoi 'des Solons qui vont V.y 

• établir à coups _de sabres. Laraison>de tout 
ceci est simpleT ' Xa -révolution ne regarde 
comme légitime' qite le gouvernement re- 
présentatif-; tout le reste est usurpation, er- 
reur, vioiatron de-tous les droits:’ 'tout le 
reste est marqué d’une taclie de péché dm 
ginel, que le seul baptême de là révolution 
peut effacer.' Il-n-y a do-nc de sa’patf quie 
reconnoissance provisoire,' à l’égard des au»- 
très gouvernem eus.' Le but invariable étant 
de tout'républicamser, on commence par 
le faire, "sur tout ce qui tombe sous la main’^' 
arrivent ensuite des circonstances nou'velles, 
des hommes nou'veaiix'qui 'donnent un nou- 
veau tour aux arrangem eus déjà^ris',’ et qiâ 
les raincneiit k leur destination primitive. . 
Ainsi ont existé les réptibliipies lombardes, 
cisrhénane’ et lémanique: ainsi |existeront 

jusqu’à la forftiatioa complète du grand tout 

‘ répu- 
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répablîcam ÿ les^ diiférentos 'parties qui doi- 
vent le former. Le plan total existe, n’eir 
doutons pas , les matériaux s’y adaptent suo 
cessivement, et la révolution les y classe,* 

, ooflune Paris classe dans son muséum, lest 
monumens dont il dépouille les vaincus. C’est 
à cettef épouvantable incertitude que .-sont, 
wédijits Ifcs peuples et les’rois. Surtout leur 
avenir iis n’ont pas d’autre donnée, que celle 
d’une destr-uction jurée, inévitable, mais le 
’ ncxie même dé leur future existence • est 
couvert de plus de. voiles, qu’ils n’eif peu-' 
vent ’percer. ■ Comment s’y reconnoitroient-; 
ilSÿiComment adopteroient-ils quelques me-- 
sures, avec maturité, tandis que la révolution 
no donne à rien le temps de mûrir, tan-« 
dis que ce protbée imdtipliànt ses métamor-. 
phoses, le» tient toujours hors de mesure 
avec les nouvelles circonstances qu’il crée 
«ans cesse. . Second caractère particulier de 
la révolution. « La mobilité est un de ses at- 
tributs. < principaux. - Variable dans tout le 
reste, :• c’est dans son principe qu’elle est 
immuable et fixe ; • là seulement elle peut 
être saisie avec sécurité.. Burke l’a dit avec * 
raison, cette méprise a tout gâté, au point.; 
qu’on, n'a pas seulement commis des fautes * 

a 
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, ocmtre, la* ' i^volation yjT iîiàis T quûr tijiit 
■ qu’ou . ' fait , • coiitr» e^Ie ^ n’a j, été tiii/af-.* 
reui- :et faute. '-’ /Goautrent-^'^ aie / l’^aiiroit-.' 
il’ pas' dit -tiu< voyant ! les igouvernetnens 
placés f*! entre deuxc compétiteurs 'I bk-mo*» . 
narcliie , c et la i république ,- -t se-. adétep-* 
rainer' pouiv.Id dennèie,’ < et"?repoüs&ei” 
l’autre ■ comtne un i ennemi-- piibliq. « Les! gdu^? 
vernemen.S' se sont i enleliet trouvé!» .chutai 
cette altenidtive. r.: 

La*mOnarcbie leufitendoit les btiis, ett ' 
leur deinandoiç de.JariTétablic’.poùr le&af-v»’ 
ferinir à son tour:- la- république. âa;rcDiu''' 

• to'aire - ne denuuidoit:.à se tait e XJeoonHoitre> i 
•que pour- parvenir à” les réuvej’serr’ /£.‘unea 
donnoit une religion proiectrieo, une éxis-ii 
tence assurée J. là "pkix au. -dedans ■etyatï» 
dehors.. L’autre n'olfroib que .a'uhie, irrcer-j 
titude pour 'l’arenir J i V et Ton ; a pu biilan- . 
cer, et l’on balance encore, entre' dentt*. 
rivaux de condition! si - di/féren£e^ j où’' plu-i: 1 
tétjion ne balance plus,.»:et ; le- choix} est » 
fixé sur celui. qui' ne devok -dvoiir 'qu’à*' se t 
montrer, pour être ài jamais procscüt:!. sü 
c’est une épreuve, elle coûte trop . cher-* 
pour la -prolonger: si l’on a ■ attendu des''} 
luodiiicaticms -Mu > temps , - et . de» autreep 
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inÇtten.ççs. agissant, longue sur les 
si^^^les hojmmqs, c’est un^ 
l^reur^, démentie, par trop de' faits, j Les 
^nrections j iiç ^.s’appliqueijit qii’aux, accpst 
jçires des 4:b^p;5es,. jamais, à leur ^essenèiB, 
|*nt qu’ on laissewbsister' celle -çx.^ , e|le agit 
suivant ses piincipes essciiiiels^ .et ses qua- 
lités ra,dicales.^ Elles peuyent jêtre arrêtées, 
détpuméesy ^ou affoiblies ^ un certain point, 
’f^C>ppur,ivi.cer^«ifli,teinpSA,*^9i'S,*iès 
'çonp-aipte qesae, nature reprend ses 
'<^pits , ses;, actes ^ sont, tpus cqprdonnés 

son piinçipç^ jVflturarn eçcpellas ft4.rça^.^ 
La ,réyqlutipa? pst la .^démonstration da 
Téfitéj, et celle 7 ci ppouye,tt.sqn tourj, 
qu’U y;a, dans; sojOL ®®seace,yui . principe d’in- 
compatibilité avec tout ce^ quin’es^pas elle,- 
avec .tout .ce qui A existé, avant eUsi -, avec 
tout, ce, .qui ‘existe autour d’elle.',, Il, vous 
Opnyiend*’»- d’exanainer * si 'la >r<^ublique 
iràaçoise peut coexister, avec, l’Angleterre, 
a. di!t.Monge^au,pi|-ectoire. , Voilà ,.,qni est 
ggrler coip^quemineut et clair, et qui ji'est 
pas - dit pour ia ;.,$eide Angleterre. , Voilà, 
ce .que l’Europe .auroit dù se dire depuis 
long- temps». Voilà la- question^ devant la-, 
quelle tomboient toutes celles de jalousie, 
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'Âg rivaîiti^v'de ham'e,^'eA'nn’i^'<M? toutéVcw^ 
fiiisé^ablfes^' qüet-ellGs ' qùG‘' ûx aniièés ’ de 
j^aïheür 'fcômiïiunV' qiioîqu^oii' èn''‘^isê;’'dnt 
a pêVne ei^uîséèsr' ' Cbinbieiï^Mé " 
ëtoienï: appîf/nifcs simple teettiicatiort 

de la ‘questioti ainsi pôséé^'^ellè'riè préÀëM 
toit plüs‘'qiïb’ deux pbiritf, lâ’'hàMré' de'ïâ 
rëvoîiTiTonV'%F 'les ’ dan<;étst &éif- ÿ-‘drrb ' Ib 
p'riri cip'è' ' et ' B 't'b As i5 qii eb'ce'. .K " Oé'ttb ’s’irnpli^ 
Hcatioh btâe’eA'tônte dk^ 

^antage ’ dins dblï es’o b‘* b eal^rebtip ‘'d*ÎMdn5ï J * 
âbouiissênV, et où be7ihb^np‘\l^bmiùes‘^b“^' 
appeîès’, "quand"' c‘ëlî:Nt^’ël ■sonl’d^àî Ai'binte 
barra ssàtts', ''h’èst‘-it' pas ïfbp'^|éüfeAx^ "dé 
pouvoir ai! ëg*ef Ie« cboses',*^ el; dè^teifoirve?* 
Èur la* lëpërèté''dçs**ùnb?^ fù' tnniimitibd* dé' 
fardeaùulô^ ■aŸirvbsT' •' 

"Ourp depuis long- teinpsy dès îé ùomiûeù--* 
cemeilè de» troüblesVi’Eufcp'e deiBît'se'dé- 
mandet/^da'réVOluiioivfi'àWoise’^étb'îl'ÙbiiV-'’ 
patîble aYe'c enè,‘*e"t’'prëvéirant*Tin8olèrtc#î' 
de la. qwesdôn, ' qù%‘‘cè{lb- d .'à'''os^^ 
adresser î Tëgtér^toutés' ses' ifttésnres^siir 'cel 
principe. ’'XlnébiTipa!51b'iliïé de Ifi rêvbîûttbni 
avec tout’ autre établissement ’preexisfaitty 
ëtoit la 'sei Je question digiie' du tribùnal ‘d^ 
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r£uro]»e»i^ Êlle^étoit décidée depuis, Ipiigr 

|ÇIUpS-^.e^uia<^ ;.,;t 

}jQuu.Qid la^.féYpluÛQn,. s’est peiTmsod’en^ 
tnlîirj4,,p^.bXp.iie|.y4tie,;pet^iÇ paç» 

üqup ,t; mopu^ent. npiqPP cré^' 

j>aE;lp..gQuyecnemen}; de 

|u-ëtejM«4^t-tftUe..col<w'é,(çettç agrps^on> qui 
jest;6urewent^a des } attentais plus gi-âç» ‘ 

ym de-.teuA ceux qui compcsentjcette loi^r- 
gue &éiie>de. primes». -qv.e Vpp app#^ la 
yoluÜQi^fi'j^SoiSSi -u’esU)^>pa*:«m uoiu de 
leux.iucpnipatibiHçé.?^ le foft a dit au; foibl^ 
jque.sou^ntÂque.exis^e^ÇÇ U« poqvQit qu%- 
.dver ;,ayec,8^ uouyelie, crëaüoft.^ lOf ^Ç^'.'u>dp 
^tiou a dit 4 4^ p®ût?»- pSHP^de6 ^q^e sa 
isureté,, çontpromise/paF le *, simple 

^içpntaçt 4®.14iW«..PO p^u, diûécÉmtes dan^S 
fleurs .gouvCTqeiueus - r^pefiti&-.;,JL’êipermi- 
.ji^doncft svûvi-Hii. retard, d’obéissapçe,.., La 
jSuisse «St aujpurd’liid Ayrq®, a^, pili^Q ^ 44" 
,<;ldrée ^pat tes .François „.^turd ^’outrag^ 
4>aF le i^rectoii’.er, i pqur la Xaife e^ld:ef: .de,gr,6 
d«\X9FfPi(daps les nipu^e® ;4®f 
-doP: î Æei séra le sort comjuuq, ^ 

Lè .Pape,, n’a. ,été décmit.,qif;4 d!liK 
,C<w;ipa4l^iIitp,:'-,s§ 

io£Si^emps; , et U'^ .avpitaus^ 
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, , lÉrop’ éinapdicitê à éVblM"^«?nné^ tévolii- 
tion d’athéisme, toléretoit èl'sk porte ; "Soui 
les àrtrîfeutâ de la sodyeraiitete, • ie chef de 
lia nelîgi^ - poursuit fiàr-tout . .^ ’ 81 

telle 'est^ Ta ’ '^évolution' fratxçoise en éllel 
liiémé;* poüvdit-éHe être «ërvie aatreméStiS: 

• • • f • 

’qüe' par 'dés' -agerts dé même- Hatufe^ < et 
i’iticomrpatihilitë’ des’ hohiriièfs,’ tië*' devoir» 
■elle pas 'cortésrpéWdre à ‘ celle des 'clieses? 
Voyez 'aussi pàf ^qùi,«'ene est‘ sücces^réi- . 
inent menée ët^pdùssée, tout'hdmmè qtfi 
4’àbordë', a-t-fl quelque cîmse de commûà 
'avec le reste de rhumanité?- ne commencë- 
t-il pas ' par se ' ’dépoütller de *^son "àit- 
^laert ^étire? -'n’èst-il-‘pas eh hii-même,'* üh 
^abrégé dé Ià révôl\.itibh.?~tjës'^orhmes déjà. 

^si dangetfeux'sonS Ces'fappbrts, réunissent 
'èticbré- teutés' lés''qdalités'’rtîaîfeisîüite!S ' dli 
coeur' ét'^ de l’esprit.' - De’ 'éeîai-^cl ils- éti ont 
'et beaüt’Oùp,* ét continué® d’a’gîtatidn 
'^ét d’éféthisTnê' ôiï ilsiviveht|- lés 'force à lis 
’à'^chàùTie ‘instant.-/’. 41 t«id saii 
aéux’ objèts,"'lé phûVoif'à ad-» 
quérir ou â' conserver et' la sécte ‘à prbpi- 
"gerl té èoeür’dé cfes’honîm^ ffékn'é^ aux 
àfFéclions ordmâîres nè S’Ouvre qh’â 
de la révolutioiir x*est-ti"^àctila âlÂéf qüi 




’dévèlopiper 
"çëssé^ vers*' 
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y ftott XfMée sensible. 'A force, dé la'pof» 
ter coeur, Us.enojit cbasaétout 

M restej inot> les yeux deçesgens- 

. là I euiv«i t < d’autree ' règles, d’opydpxe ; ; r leur 
.espi'iîl conçoit «t pioduit, leur coeur hj|t 
xlijîüi'eramàiit.detcçluiudes autres hommes. 
(jueljqueSrWis tombent ou s’égarent dans 
^ xettevdure. carrière >. ils ^ sont remplacés à 
Ji’instam.par de nouveaux«.candidais, ; dont 
-lai ;8UQCïîssiou rapide, fait .régner sur cette 
ité^lntien .le. t.feUij d’ une.-^ éternelle '-jeu- 
jaesfQ. ..Bimke, à -très - bien remarqué i que 
iCelîe.brptatioA accélérée, dans les titulaj- 
,res d’,eeiph>ifi .<le . tout. .genre ,f devieridroit 
-dans^'peà * wnc-' cause tr^- active. de trou- 
fbles.-au dedans,. ou de tempêtes au de- 
Jiorsô..,QueJaire «i» effet de ces millier 
^d’henuaes^^ qui en^ regardant, derrière :®u3t, 
^peuvent presque^ tous» 'dire» < O/t/n- Irurtcus 
ecam , passés . maintenant au. partage ou ^ 

faite dui pouvoir:-, législateurs',,'. arabàâSft- 

-deürs^ généraux, ministres, directeurs, di^- 
pbsant-soüs mille formes delà fqrce et’ de 
la fortmae . publiqu»^, ,de la. puissance 
d’empire,., et de .l’étatjdes citoyens s’idenr 
-tifiant'^ avec la grandeur de! leur gouverne- 
.mteut, iocapable^ die rétrogr,ader .vers l'Oih»^ 




t «4 5 

tnnté de leur- origine j ■ et <Je Cindirrratuf 
n’ambitionnent* tous que la dictature;- qtre 
faire, dis- je, de tant de yanités et de ctûi 
pidités? le, monde suffit à peine'à Pambi- 
‘tion de quelques citoyens romains. Ü fallut 
renverser des -empires,. - pour’ distraire ce» 
citoyens trop -grands- pour leur patrie, ec 
porter ailleurs l’emplei* de «leurs dangereuse . 
‘talens. La France ' menace des - même» 
éruptions, et non pas au bout de quel- 
ques siècles,- comme à Ptome,’ mais ’à h. 
"Éui de rhuitr années de révolution-,' qui ^on» 
jmontrent déjà une plénitude d’ambitions 
malfaisantes auxquelles il faut chercher mi 
débouché. Quels s6nt en ' effet ces con-* 
duct^rs de ' révolution , tmtèt sous 'une 
•dénomination , tantée souar > une autre ? - hiàr 
•membres de comité,- aujourd’hui directeurs, 
demain ordonnateurs ■«'iUx armées,- -et toit-' 
jours en- mouvement? Quels sont ces infa- 
tigables fabricateurs de -lois, qui revêtent 
'Autant de toges, qu’ils ’ savent donner; d’iù- 
terprétations’ à'-Jeurs versatiles décrets: dé- 
< pu tés, constituans-, législatif»,’ convention- 
Jiels.:.. Quels sont' ces ambassadeurs qui 
courent d’un bout, du monde à l’autre,, fa- 
tigant les cours, de leurs prétentions, lés 
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‘bravant par • leur 4 n$c 4 ênce^ et le» violai^ 
par, leurs » entrepiisea? > Ni^. sont- ce pas i dea 
bommes; sorti» de^la révolutioii:^ .éclos- 'à 
#a chaleur^ se bnouvant’’-en--toiis sens dans 
«on orbite f et portant par- tout le feu dont 
ils s'y sont imprégnés^ ' Aussi .voyez' comme 
ia révolution gagnaiiet r'étend^i comme le« 
projets succèdent fUUK projets les conqué» 
tes aux eonquétes. -r-. A la Hollande envahie 
il faut joindre tritalieisubjuguéé: à celle-<^ 
la Suisse» après: aj.'riYe le tour. de. l’Angle^ 
.terce; tout- à -l’heure,' c’est l’Egypte ou .quet 
4f|ue' plage loiotaine qui appelle, l’ambition 
'de quelques, spéculateurs de renommée ou 
-d’argent. Bieatétle monde: sera trop étroit 
pour l’hydre de tant d’émulations et dp pro- 
jets; dans cè moment méme, le'rempiace- 
!ment dé quelques- législateurs fait lUiUe fois 
.plu» de.aaouvement! en France, -.que. n’en 
,a^ait dans le Nord ccdui de.troisde ses prirt- 
.dpaux souveratas , et' Igs bancs de ces ob^ 
xura sénatcuts'.se vident* ou se rempHsseirt 
.à plus grand 1 bruit J ; que , les plus grands 
trônes. '1 i. *1 ^ «c 

" .irOn a, remarqué que. l’époque ;augus- 
tale , a - compris un- - espace -de 1 6o ans, 
pour 70 Empereurs.: c’est- à - dirC: . un • peu 

'< ■ 
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fixiâ 'de dexu ams pour chacun, tandis què 
4a''Fiaï>oe> n’a compté ■que . 66 rois:, «ipeuh 
«dont i4op'ianfr:. c^est>à«dirs~im p«it >]^iù 
«le sii ans pour chacun. vLe» huitîaimées 
de’la Mvolütion-Mçat doi^év àalai FraBce 
■plus de cÎM8fsi' ’qae la. troisième -racé* n'a 
adonné de rpis, 'pèndantiqo ?n*s. Jilie troti- 
.|»le 1 d’une î pprt,.- Ip ealme^'dé- l’autre '«q- 
pliqu«jt'‘''cattô i-immense ï- différence;. 
li’aecëi éradon ,*'du >' mouvement .r*s’éteod à 
tout 'dans 'la> -rétolütkfn.- iLa : scène échange 
■aussi quia les acteurs. On ' U' dit sm 
âîuj et ‘ du ^ pactise proj eté^ de* • l’ AJlenjagne^ 
que ce^ siècle sepoit feien nommé 1er siècle 
des partagesi'-il le sormtîeticoré rmeuK lé 
•siècle'''' des - révdlutio'ns. .! Car .’il .'a. Vu 
■se. 'renouveler f' et • changer. & tu- ÿu. na^ 
tré la Russiéî ' la « Prusse * et FAjnérîquie il 
a‘ vu disparottre^ la • Pologue,"«bymer Ip 
•France, sûbvertir -la Hollande^ ; tla :5uirte, 
d’Italie,' «t les Pays-bras:, et ce ne sont là 
'que les twiits. pl^rfcipausci' .car r leo-îchang»- 
mens moins lmpomna,iaorit irniombrabjea, 
et se perdent dans cet océan d’innovations. 
’Qué' l’on compare ’ lé temps qu’ont ' pris 
Télévarion de ces premiers >■ états et ' la 
^^Uto des derniers , avec celui- que . pro- 




liôîeftt lèi âiicienn«li rérohitious', 'iMJtr Mi 
'«iiit' êh' *5ÈJ>* et ptytir tî0la;='«sanJi 
è’feafoticèr' dtfhé Wristoîrfe ânciiSnïié, q«tk)h 
^mpafe iâeulemettt'> le' tealps 'des ‘gclsi^d^ 
eA'Æ^ran^e '©«‘'-celui > qa’ü‘ ’'a‘(£all»i 
•Tpeur'-ek' fexpüîsefr îei Anglois» •• avec >lé* 
'litiil aanées -qui- ont ' suffi 'k ta boulevep' 
«erf et'à lia ‘répablîcanfsér:'“> la Holland© 
•combattant •petidaüt«‘6o ans potH* - son iit- 
Sdipèndance ^ et * sotmtiSe cri six' sèriiameb 
ntrx‘ Jacobins J ’ la* Süisse soûs - les aarmek 
•crintrO'les’ AutrifchiCris, ‘pendant 6dians, 
sbûs • le joug • des - François ' au = bout • d© 
ttois joîi^s et’ d^i , car la giierro vérita- 
^!o' n’à duré que du â èu 5 màrs - de' cette 
*fitrinêe." ' L’Itkliê ràvagéé,' disséqude eii 
"grands et en petits carrés,'- ce qui éto^ 
%'épubKquo; devenant • Monarchie^*' ce qui 
«ëtoit Monarchie devenant* r^ntblique, dans 
d’espace' de deux an^, et ce «même pays 
Remplissant • autvefbis ' le 'monde de désot^ 
''drë de sarig pouu de' misérables' Guel- 
les '-et Gibelins , ''pour les'Sforce» à Milan, 
♦pour tes Médicâs â Florence,' potfr les Do- 
*ni à Gènes : ’Vénise combattant' elle sêùle 
la ligue de Gainbray, ’ Voyant* depuis 500 
' àxu les fiots de la puissance otÉtotrianue, 
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(•«briser sur^ses > bords ^ teftant pei 
(Contre *: Une simple sonunatiQn.ides Frsnh 
îçoifr; ^ le nox4 de r l’Eiir opO’, < .eçean^uitiÉ 
:p^dant^ioo:^aos' poürjl-undctn de;<GaJbiA^ , 
«O.jpiîécâpitanfc.f^sijiit» -^pendent. . 3p f . 
eur i’AlJempgne peurï^Boinner .l’équUijjr-O; :d« 

JU , poix-t de .Wéstphalic: - toute ;.r£urop9 
'iirmée, pendant 4^ «ns.; contre ;LpiHâ 
.pour; «rivacher^ ,d.e .ses j rnùip« ' .les r l^Ayir- bus 
jet .UrHoUaudey ^«t < axe • tnouvant -dans^ les 
(Seuips actuels y d’autres ,jannes pour con^ 
battre cet agrandissement: fl qup 

i’in.signifîwïce. de.quelques nQtes..dâ, Milord 
Jdalaxesburjr; certes, c^t » épouvantable *.conr 
(troste glace d’elTrol l’intagiiiation pl^ 
;agueriiie' (iontie la peui;, et laisse à peine 
rU faculté d’entrevoir où: s’arrêtera C» ;t<p> 
arent- d’innovatia*w> . ce » qu’il-.y ’aijde 

plus effrayant, y o’est . ces. • révohnionjfi 
marchent • avec iuie ^rapidité ' jnconcçyabl<{, 
menacent d’engloudr.le^inonde;, en .umiup 
de . tempsi' que ne. -S'opéroieat. jadis, les plus 
mihôÈs.'changemens. -..Depuis .Salomon qpi 
'.dit que rien n'est 'étable sou» le. soleil, 
jusqu’au , dermer des écrivains,.,,, tous ont 
jjemarqué' dons les hommes- et dans; l.qs 
.clioses.. une .. tendance inyinçible ivers ..le . 
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ehangeittëtlt, î' iiire^ :p6nte‘‘ riatarellQ’’' vei^ 
«h» 'ôbntinùité dé ''!révbkitionS'''qM ■ or^ 
AaTtgë ftcè* dèè''enip'iit?s ' ter' transporté* 
Kür fortürifej^^coni^te les tieissitudes de 'H' 
vîe’changeiit ét h^tisportent otell'é dteé-in*' 
diVidus.'* ‘Maîs'Be»*ibîableâ ‘à cetÈxf 
la 'Nature)' <ies teîiangèméng éloitertt passa** 
géfs èt*' graduels: ils' îi’enTeloppmèrtt'' pat 
Je TÙondé '^rter. te^’fla^ é^orèni ‘4e p#ttduitî 
combméfdé'la'^sùcfcéssiôb 'des‘»''teittps^ et* 
d^une'^feéHè 'd’àcdbns /d*àtt«r|ue jet > de* ré^* 
eîstàiMîê. ’Efi ‘ ■ dtepla^F là’ - puîssènce/ ^ iU’ 
«flîeûfoient à- peiPo tés *n^e«fs ’efltes dois.l 
Eo'-pîuâ i-âpide dè tous'- les ^concpiérans^i 
AleiraAdrte’^'teOttrt e» Vfriftqueùr d’un'’bo«t» 
.de ’KAfcre ’ à> l’ànirV -«ito ^ug 'Jpàssà^ yi 
courbé un - msianit'' toutes- Itei' téte8j*‘’*maià; 
il ne- s’y' imprimé* pas débris de soui 
empiré* * sufïisen t ‘‘ié là * fowéàtîOH * ‘ dé ' ^plo*- 
•ieurs • royaumes’, ' ’ 6e *SOnr ' des étatà ' -ftoctt * 
ir^üà aumilieé de moteurs- et^de fens^euci*» 
«ftrtteï.* .‘Rdmeî^soumêe à--pteu'-!près tout It 
mondé ’ctennu,--*^ où i^i méritoit dé 
‘ Lespéuples reçoivent sü domination, mai** 
ils'îgardeitt leftrs-'üwages 'et leurs temples s- 
les Tartares énvàhissent la’ Chiiïé,’ * niaiaf 

ians- àücùn- dérangéHtttent dalis lé* loi*/ eftt 



temps^ 1 q | 8 i , 

QOwjufirRm, .fiui§|»»t ,pi^.étr©:Con4Hi^ piMFy 
j rl^is* tou*;C95-.C«^s i. la ,soi^i»i^e^ 
ebangeoit,^ H^âis -le# wow^y 

1^; lpi|- Quellg imm^snee , 

neacp/de ç^. >:gra«i,o!t.^qTPf^,pia^595;èrs^,K,,<?|, 
loîcajjç# -auK.bpuleyersp^flHt^-^stvp^ 

<jui^ .daiMi.^qutp# aes- 

pajrti9#»f . cfptoit,. rane b^fl4al4QI}r.i\ai>{ 

d(^prclçment ,.de » qafllqHp#, 
ttfîM.- ;> Ici, c’<^) ;,eawpJet:^d.^ 

tpçtça 1## 4psi;jtpd(>iiSftak5(?^nj^ienglo,juü^ 
pW^: ‘rftiivertu 4 ?e ^ <ie« , cbt<u;acï;ea K&vqhi^^Jo^^j 
«aiM#rtr^'><^f>i»paer;ap pi-^j^ierr 

4éJ«4Jefv le#iii<>ini«ef çientvpt boû(4J(a*f;4 
fijcç:d’u«e,pareUIe.oa»a#t.pafIyel 
IVijfdonq#- d« Ji©liSfapp«ïa»tir . <;efÈp sfir: 
Aa3îaate i»^is:CQpimenu;,#.e> d^Jaq^e^ 

(ig;î.qoa|idérflri.o«#, qui' eçabiassentfitom: 
cpjii 4 lf!e:i^tqne)9' dçs ,sociét«#,' . tpatt. 

cq.qu.iA.eû |4it:4a. aqrpté-yf- içitUeft ;- 

«rfau’pfMe-;, ir;iPUt CP qoi‘ douane . quelqu«.,>it^ 

l«piî»4 ^Vxistenca, j,pç qqelqu6nprâx.îàf*,la'* 

.Cpiame«t îse, souatiake à ki^plas - 

atfiibtiqa» ' eq ; voyant que ' s-i iea pius„14:j 
gRi:# i clia«gernen6 dans- les ' étaçs^ j qpciut 
jlçieiK ' adi# ia ; vie, , eqtièrp des^ kpiames, ' 





Digilized by GoogI 



(ji ï: 

les veilles : <!«».•• ëbrivains;'; l'h'tteatisrii dè 
plusieurs générations, hujourd’hui'les bou- 
Wersexneus ries ''plus étendus,- * ceux: qui 
ont jà«la>-foi5> la* forme et’ ^^efFet'dG*’'ôara-i 
gdns, obtiennent • à -peine quelques signés 
de douleur, ou quelques momens d’utten-^ 
tion.r'i,.' Jadis les révolutions -forniolent' les 
épisodes «t de • l’histoire : »*! aujourd’hui elle» 
«ont ' Thistoire 'ell'e*'méni«, ot ' cowune ' Isi; la; 
répétition des> knémes s cènvs avoit la force', 
du destin, .. ou l^îpiouvoir*. dé ,blaser :lei 
amés',' on ne regarde plùSi'chafjue révolu'- 
tion ' particulière , < - que' eomme tme: partie; 
intégrante detla révoiudoa'itotaleÿ 
représentation ^ "de =* laquelle , *' spectateurs' 
oisifs^' fon assiste sans antre fmérét que» 
celai d’applaudir -ou ' de > siffler i les 
tours.- C'i 'î- • '•‘•.ni f'i 

Éatit observer: que la marche de^l^ 
révolution h doit • être accélérée ;à l'avenir/ 
poi' deux cjrc<Histances,' -qui •8<mt teutés -‘ â^ 
son avantage.. La premièréjvest -le change-: 
ment airivé dans plusieurs états , qui com-^ 
battoient préoédemment contre elle, et • 
qui combattent aujourd’hui pour elle. La 
révolution étant devenue conquérante, les 
anciens points de résistance sont devenus 



3ai« X' . 

dé*, pomta 'd’îippjii) €t -dès .leviers. ‘ L’atta-i 

que et .la-ttléfense- doivent' ®e t. ressentir deç 

cette.iateiversi.on-. de n5lesi.^îes états n-oiyj 

ïévolutjonnéé;. doiveat;) ,éfre i attatpiés 

aisément p^..<.leiurfr çruBeinis fswtifîéa. 

leurs àacieBeKadversaires, . vi> 

\ * 

* •-. t La . ieooade^.. ^c'ust cpie la jépétüion , deg' 
«cèaes .révolutionnairea t • et. l’iiabitudte- . de;i* 
aso/enst-- 'analogues, aux . i uaes^ 

leur^-luMTettr,,. aux.;; autres, : leBr diffi6Ulté.t 
D’uq; côté, lès scènes les -jiliis.utrpce& .èxci-k) 
terit moins -.d’inttti^ que n’en: aiecitoiaat 
jadis Jes plus, .minces îéyénemèns; i de , l’au-< 
tre, moyens, révoluticimairés étant de«< 
irenns vulgairçs-,'I =kieu# emploi ayant tou-i 
* ^ - jours été . Leu ceux, et ileur succès îcertaini^ 

on.s’esti famüiaiisé'aveo .l’idée cqm^ àvèo» 
les instrumens de révolution; on les-aai 
classé méthodiquement-, .et; rièn n’eat plus 
Çommuii que d’èntendre dejjiaudear, • qisèlt 
^ est l'eoapir©i.ià :1’ ordre . du .jour^;) dans 1*^ 

ligne, de l&;révpl«tiQn. . . f u.:.'. .... . u » 
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C H A P I T R E II. 

I » ' . ) 

Etat actuel de l'Europe. Comparaison 
de ses forces avec celles de la révo- 
* lution. ■’ ■ ■*; 

« Par suite des progrès naturels ou fac- 
tices de la révolution, par ceux qu’elle se 
doit à elle -même, ou aux circonstances, 
qui l’ont Javo risée,, l’Europe se trouva 
partagée en deux parties, ,en deux zones, 
sous lesquelles il n’}-: a plus rien de com- 
mun : l’une révolutionnée,' l’autre non enco- 
re révolutionnée. La ligne de ; démarcation 
s’étend de l’extrémité de la Hollande à celle 
de l’Italie, d’Amsterdam à Rome: elle en- 
ferme cette vaste contrée qui fut la Hol- 
lande, la France, la Suisse et l’Italie: elle 
laisse derrière elle l’Espagne et le Portugal 
séparés du Teste du monde’, se débattant 
tant bien que mal contre les atteintes de 
La révolution. Ce sont deux puissances à 
l’agonie, dont la . révolution tend à se 
faire la légataire universelle. 

Les deux grandes dmsions de l’Europe 
sont, l’une sur l’olfensive, l’autre sur la 
défensivej en tout temps et eu tous lieux. 

*5 ' 






*f ■ 
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Quand les armes sont posées , les manoeu» 

Vies clandestines recommencent; on n’a- 
bandonne la, tranchée que pouf la miaej 
en traitant de la paix, on fait encore la ■ 
guerre; chaque mot, chaque ligne des 
iiégociaiions est un acte injurieux ou hos- 
tile, toujours une' des portes du temple 
de Janus reste ouverte. 

On peut- apprécier la durée et l’issue 
probable "de cette 'lutte par la comparai- 
•bn des forces respectives. - ^ ' 

La révolution étend ses dohiaines sur 
les contrées de l’Europe les plus couver- 
tes de population, et les plus favorisées 
des regards du soleil. Sur le sol ’le plus 
varié", et le plus fertile, sur les hommes 
dont l’imagination et le génie Ont le plus 
de mobilité et d’ardeur, dont le langage; 
les modes, et toutes les productions sont 
recherchées*, adoptées, enfin règnent par- 
tout. Les frontières de ce redoutable 
empire sont réputées impénétrables, éga- 
lement propres à la défense et à l’attaque. 
L’esprit de‘ secte dont il est pénétré doublp . j 
ses facultés : l’affranchissement de tout prin- ' 
cipe religieux et de toute moralité lui rend 
tous les moyens égaux: les factieux, les 
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mécontens'de tous les pays, sont ses oreilles, 
et ses yeux, enfin toutes les parties qui con-" 
courent à sa formation , sont serrées,' entra-- 
elles par les liens les plus forts. ; 

- La partie non révolutionnée a sans donte- 
encore de grandes forces, mais l’esprit vital 
qui pourroit les faire valoir n’existe pas chez , 
elle. 

Qu’oû considère en effet la disposition 
de ces forces, l’unité possible de ses inté- 
rêts, la diversité de ses conseils,' la 'con- 
sistance réelle de ses anciennes habitudes, 
les moyens relatifs d’influence qu’elle peiit 
exercer sur son adver'îaire, qu’on compare 
cette position'respective, et l’on pourra ju- 
' ger jusqu’où s’étendra supériorité de la ré-< 
volution. Sa rivale ne peut plus même s’ap- 
puyer sur des iustimtions vermoulues ou 
ciiblées d’outrages. Quoi, depuis le Nord- 
Hollande, jusqu’aux confins de l’Italie, la 
religion aura' été détruite, oubaffouée: les 
trônes auront été renversés; en vertu de 
' l’égalité-, on rit de l’homme qui ose encore 
parler de noblesse, et de titres honorifi- 
ques: 'tout l’échafaudage des anciens éta_ ’ 
blissemens y jonche la terre, et cet objet de^ 
comparaison toujours subsistant, n’atténue- 
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roit pas nécessairement là- force des institu- 
tions correspondantes dans l’autre partie de- 
l’Europe. Certes , il faudroit connoître bien 
peu le coeur humain pour oser ainsi le dé- 
mentir, et compter comme appuis, des sup- 
ports,- qui ont besoin d’étre soutenus eux- 
mêmes. ' ' . ' -1 

i, 4 * ■ r '■* 

, A plaider contre le printemp s 
L’hiver doit perdre avec dépens. 

Mais le c6té le plus foible de la partie 
non -révolutionnée de l’Europe, /c’est sa dé- 
sunion et l’égoïsme, qui rendant chacun 
étranger aux malheurs de ses voisins, le 
renfenne tout entier en lui-même, et lui 
fait chercher sa sûreté dans son isolement. 
A cet égard , la révolution a été pour l’Eu- 
rope encore plus que pour la France, la ré- 
volution de la discorde. Il n’y a jamais eu 
moyen d’en réunir, d’en tenir ensemble les 
parties. L’Europe n’a montré par- tout 
qu'une force centrifuge, et la république 
françoise a dissous ce qu’on appeloit ré- 
publique européenne, .• - 

, Entre mille exemples, on peut en citer 
•trois principaux, qui sont encore sous nos 
yeux: celui de la Suisse, de l’Angleterre et 
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âri Pape, tous également délaissés par les 
. autres puissances. 

Jamais cette indifférence fatale, ce froid 
de la mort ne s’est montré d’une manière 
plus alarmante aux .'yeux de. l’observateur, 
vque dans l’avant-defnière scène, celle qui a 
vu tomber le trône ,des Papes. Il existoît 
depuis des siècles, sous la sauve-garde du 
respect de la chrétienté toute entière.r -Sa 
foiblesse faisoit sa force, en l’associant à 
' celle de chacun en particulier. . Cet hom- 
mage de convention ôtoit le résultat dé deux 
eentimens, la reconnoissance et la nécessité: 
reconnoissance pour les bienfaits que la re- 
ligion a versés sur le monde chrétien;, né- 
cessité de la maintenir pour le bonheur 
des peuples, et par conséquent de l’honorer 
pour la maintenir; Eh bien, ce trône de 
bienfaisance environné de tant d’hommages, 
vient de tomber sous les coups de la plus 
-noire .perfidie. Un exécrable guet-apens^ 
la violation du droit le plus sacré, devient 
l’odieux prétexte d’une, invasion préparée 
de longue main. La force attaque. la foi- . ' 
blesse suppliante, la férocité se précipite sur 

, la douceur timide et désarmée. Rome re- 

• < 

' çoit dans son sein les* ravisseurs de l’ItaUe; 
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4e phis vénérable des pontifes, le plus liu- 
inain des souverains est arraché à ses autels, 

■ «t à ses peuples ; victime des injures cfu’il a 
'reçues, et que d’infames calomniateius osent 
«encore lui imputer, il va cacher sa tétc ât^- 
.‘guste dans Pobscurité d*^un cloître^.! ou dans 
îles rochers d’une lié, dernier et ^précaire 
-asile iqui ne le sépare que d’un pas des ^téa- 
tnels-'-ennemis' du culte dont il est ie chef. 
'Eh bien! cette épouvantable catastrophe n^’a 
pas arraché une larme, que, dis-je, pas même 
>un cri-cà qui que ce soit,, moins encore à 
J ceux que la répétition toujours imminente 
•de pareilles scènes, menace à chaque instant 
•d’un 'pareil sort.’ Les 'chrétiens' ont vu’ l’ex- 
pulsion du Pape, .xomme celle, du grand 
'Lama J les princes oilt regardé le détrône- 
ment ' de leur confrère en souveraineté, 
comme celui du prêtre Jean. ■ • ’ J 

Cependant cet événement inaperçu par 
t la politique et par l’insensibilité , doiti avoir 
'les plus graves conséquences; cur si la'puis- 
saiice temporelle des Papes , imporioit peu 
"à' l’équilibre de l’Eürojîe, s’ils ne.pesoient 
“pas un grain dans cette balance, il n’en «toit 
pas 'de ‘même de leur puissance Spirituelle, 
•et la perte de la première, entraîne ' néces- 
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Bairement',- quoi qu’on eq «liao / celle tîê l^ 

• . «econde.. Il ne manque pliis.jau pi^heur 
du monde, que. d’ajouter les discordes re* 
ligieuses.à celles qui l’agitenj déjà, et c'est 
pourtant, le .résultat inévitable.' du dernier 
événement' de Rome. y .i« , . - 

2 » La Suisse servoit de barj-ière.à l’Al.» 
lemagne et. à ritalle. ■ ^ Son, salut jintére*- 
soit donc ces ..deux coi;itrées,. sous, des rap- * , 

ports essentiels, 'A-t’-on fait un, pas, .une 
démarche, . a- 1- on ,émt une seule note, 
pour l’arraclier des serres de la révolution 
françoise, tEUe, a ajouté la.. Suisse à ses 
domaines, sans éprouver plus, de contra- 
dictions, qui si elle n’eût fait que travail- 
ler sur un de ses. cent départemens, U 
y alloit cependànt du salut de d’Allemagne 
et de ritalie, ' et la, moindre conséquence 
qu'on puisse prévoir -de . cette révolutior^ 
pour l’Allemagne, est une düFérence,' de 
cent mille lioimnes. de. plus ou de moins - 
contre elle. . . - .. ; o 

! L’Angleterre donneroit, en tombant, 
l’empire de la mer à la. révolution. Celle- 
- -ci a déjà celui de la terre. Qui poiuroit 
alors lui résister? Les colonies angloises : 
ûtant mi^es par elle, sur le même pied, 
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, les coloîiieè ft*ànçî)ises<et hotllandoises, 
les quatre ' parties- eki monde i ' sont -enva:- 
hies sans r^source." Eh bien; les dangers 
palpables de ce résultat, qui ne peut être 
balancé * par ' ■ aucune autre ,considérationj 
ne parlent aux yeux et au coeur, de per- 
sonne, 'et' le reste de l’Europe assiste aux 
préparatif»! d’une' descente, |qui renferme 
sa destinée -propre, comme à tm spectacle 
de pure; curiosité.-' Il faudrait 'aller au se>- 
cours de l’Angleterré, m'éme- malgré elle: 
il faudrait faire -riolence' à sa' fierté; Est- 
il même bien- sûr que l’on fasse des voeux 
pour elle . . . i ; - 

‘ L’état .politique de l’Europe reposoit > 
sur trois' grandes bases. 'j- >.* <• 

' ic>. Le traité d’Oliva' dé ' l'bôo pour le 
î^ord. 2 .^. Celui- de Westphalie pour l’Al- 
lémagne. -50. Celui d’ütrecht pour le Midi. 

Rien 'de- tout cela m’existe plus.’ • Les 
traités de Basic, ,de' Campo Eormîo, et le 
congrès de Rastadt, ont sanctionné le dé- 
sordre général, introduit depxds le premier 
partage de la Pologne, et confirmé par Itt 
^erre d’Amérique. ^ Les anciens traités 
créoient, établissoient quelque chose: les 
modernes ne font que détruire. . Le traité 
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•^e.’Basle’ a scindé l’Empire, et rompu tou- 
- tes les digues de la révolution. Les événe- > 

mens subséquens l’ont à-peu-prés annullé. 

Le. traité de Carapo Fonnio, déjà violé en 
.plusieurs points par les François, est de- 
venu inapplicable aux nouvelles circonstan- 
ces,, créées par les révolutions de la Suisse * 
et de Rome, ou bien, il a amené ces ré- 
volutions, s’il ne leur est pas totalement 
étranger. . / ^ 

Le congrès de Rastadt va sanctionner^ 
le déchirement de l’Empire, et l’acci’oisse- 
ment de la France, à un degré qui ne 
laisse plus aucun espoir de liberté à l’Eu- 
rope.. Il est juste de. compter au nombre 
des avantages de la révolution sur sa ri- 
vale, i®. l’infériorité relative de leurs 
agens réciproques ; 2 . 0 . les principes d’union 
qui existent entre toutes les branches de 
la révolution. 3^^* Les principes de con- 
servation qu’elle s’est ménagés. • - 

Il est vrai, et c’est une observation 
confirmée par trop de faits, que la révo- 
lution a partagé l’espèce humaine en deux 

classes: d'un côté la foiblesse et la vertu: 

• < 

de.. l’autre l’énergie et le crime. D’une . 
i,part tout également légiU,. mais foible, de 
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'l'antre ' tout * également coupable,- , 
énergique et plein. Ici l’incertitude, l’eiv 
•reur à côté de toutes les qualités sociales, 
'là, la perspicacité et la vigueur d’esprit- à 
*côté de l’absence' de toute » moralité,' 'et 
' comme si ce n’étoit' pas' assez de J cet 
"épouvantable suprérAatie -du crime, • ce 
ri'est' pas à lui seril, ' qu’elle «'est attachée: 
elle s’est encore étendhe auK individus, de 
manière que rien n’a été plus commun 
dans la révolution,'' que'Me voir des hom- 
mes disgraciés de la nature, connus "par- 
'tout peur leur médiocrité, une fois qu’il* 
ont été engagés dans cette nouvelle carrière, 

■y puiser un esprit nouveau, s*y créer des 
‘qualités qu’on ëtoitloin de leur soupçonner, 
primer ceux dont ils-avoient l’habitude He 
recevoir le ton , en un mot se retremper en 
entier dans la révolution, et finir, soit 
par 'agrandissement -personnel, soit par 
leur liaison avec le piédestal de la'révolu- 
"tion, par figurer assez passablement sur son 
'théâtre, et’ y acquérir une attitude ‘impo- 
sante, ainsi qu’un ton assez haut, pour pou- 
’ voir dire: Et nous aussi, nous faisons j)eur, 

H faut le dire: le parti de l’opposition a 
toujours été également foible; le parti de la 
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„ ré^’^olut^on toujours .également fprt: de ma> 

-nière que l’on a vu au grand scandale de la . 
raison, et de la révérence sociale, s’éva- 
nouir toutes les -anciennes réputations, à la 
•guerre comme dans le cabinet, à la tribune 
comme dans les alFaires. .Les hommes lés 
plus consommés, ont été constamment hors 
de mesüre avec leur nouvelle besogne, avec 
-des adversaires" obscurs , et des noms sans • 
gloire. Ceux-ci au contraire ont été cons- 
itarament'-à la hauteur -des circonstances; 

» V 

eux seuls ont. eu des plans, et de la suite, 

'de l’audace,' et de Thabileté dans leur exé- 
cution:' en un mot, eux seuls ont montré i 

"les talens des hommes d’état et des guerriers. 

^ s .Expliquera qui pourra, cette interver- 

• sion des rôles: cette transposition des àttri- 
•buts des hautes classes aux inférieures, et 

de celles- ci. aux supérieures. , 11 n’en est 

• pas moins vrai; qu’elle existe, et que le gé- . ' , 
nie de l’Europe a constammentreculé devant 

celui de la révolution. . Son étoile l’emporte ï 
visiblement sur des astres pûlissans et à leur 

• déclin .. r ■ 

a®-. 11> existe des principes d’union très- 
intimes entre tous les membres de la révo- 
' .lution ; car il y a alliance de droit et de fait 
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«mtre tous les nouveaux gouvernemens rë- 
.publicains. Les principes de ces gouver- 
•nenrens étant parfaitement uniformes, les 
•/moyens qui ont donné le pouvoir aux Gou- 
Ternans, étant semblables j les dangers da 
■ le perdre étant égaux, il . s’établit entre tous 
<unè corrélation d’iutéréts, qui 'fait de tous 
»ces étiits un gouvernement *de complices, et 
‘ l’on sait ' quelle /force la complicité prête à 
une association. 'La-FranCe étant entrée la 
première dans les voies de la- révolution, en 
connoissànt mieux lès sentiers; douéed’une 
'grande prépondérance de forces,- exerce sur 

toutes les branches de la fédération révolu- 

{ 

tionnaire, 'Une- suprématie' de direction et 
d’autorité. Celles-ci prennent en tout les 

- ordres d’une métropole, dont elles s^avouent 
les colonies/' Entre elles tout traité est of- 

- fensif et défensif, et pour toutes les guerres, 
-Tous les mouvemens sont combinés sur la 
"même plan: ils ne doivent ni précéder, ni 

retarder la marche commime: ' il faut que 
tout marche de front . . , ■ " ' 

« Le général Joubeit fait un iS fructidor 
à la Haye, pour aiguillonner la lenteur hol- 
landoise Le général B erthier en fait un autre 
' à Milan, pour brider la fougue des Cisalpins. 
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La Suisse reçoit l'ordre de n’admettre' dans 
sonvdirectolre, aucun citoyen des cantons , 
c[ui ont combattu contre la France. La nou-' 
veUe Rome formée sur les institutions fran- 
çoises, recevra sûrement des admonitions, 
et des coirections pareilles.. En un mot’ 
Paris envoie aujourd’hui des constitutions^ 
et des metteurs en oeuvre de révolution,' 
comme il expédioit jadis des modes et la 
poupée. . • ‘ - I • 

Qu’a l’Europe à opposer à cette chaîne 
ininteiTompue de 'directoires , de corps- lé- 
gislatifs en alliance permanetite, fraternisant 
à Paris sur le même autel de la liberté, et 
s’appuyant sur des bases communes d’inté- 
rêts, et d’institutions civiles et religieuses. 
Certes, c’est là une formidable coalition, • 
et telle, qu’il falloit les flancs de la révo- 
lution pour la concevoir, et pour l'enfan- 
ter . . . ; ' 

30. La révolution s’est créé des prin- 
cipes de conservation qui manquent à tous- 
les autres gouvernemens. ‘ ’ • 

Elle a établi que toutes ses propriétés 
sont impérissables et inaliéables. Ennernie 
des roisj- elle, a adopté pour ses posses- 
sions les maximes qu’ils ’ avoient ' établies* 
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pour 1 eurs domaines. - ' -Mais elle leur ■ ft 
donné une latitude^ et laissé une ambigui- 
té tout*à-fait cotrvenables à ses -.intérêts.- 
Eitr vertu de cette doctrine commode, tout 
territoire réuni à ces gouvememens nou- 
veaux ne peut plus en être séparé. Le corpw 
entier doit périr , plutôt que de souffrir le 
moindre retranchement. Ainsi il j aura la 
République fraiiçoise une et indivisible, la- 
Républirpie batave une et indivisible, les^ 
Républiques helvétique, cisalpine, romaine 
et ligurienne unes et indivisibles , > devant 
passer à travers les^ siècles dans cet état 
d’adhérence, parfaite de toutes leurs par-î 
ties, aussi imperméables que des blocs de. 
marbre ou d’airain. A cette première qua- 
. lité,. la même loi ayànt- prudemment joint- 
la faculté d’acquérir, il se trouve que toutes 
ces unités et indivisibilités peuvent toujoura( 
gagner; sans pouvoir jamais rien perdre, 
toujours croître sans pouvoir [décroître, jus- 
qu’à ce qu’ enfin toutes ces républiques ve- 
nant à se rencontrer, ou s’arrêtent toutes! 
à-la-lbis, ou se brisent par le choc de 
leurs principes d’existence. Qu’on examine 
quelle force relative se donnent des états^ 
qui se constituent d’eux-ménies sur de pareils. 



/ 
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principes! Avec eux- le sens naturel des 
transactions entre les gouvernernens est 
înterverli: les accouun<xlemens sont im- 

praticables. Se bat- on; c’est à mort ou,. 
pour-rien-{ traite- tvon? d’une part, on peut 
tout céder, de l’autre on, ne peut rien cé- 
der: quel labyrinthe, grands dieux! et quel 
dédale d’erreurs et de. souffrances ne pré- 
parent-ils pas à ceux qui poussent la tolé- 
rance jusqu’à laisser introduire dans la so- 
ciété de pareils principes de désorganisa-, 
tion... Alexandre partagea son empire en- 
tre ses capitaines: quebjues conquérans ont 
distribué le territoire des vaincus aux coin- 

t 

pagnons de leurs victoires. La révolution 
Françoise a conçu un projet tout autrement, 
vaste: dès long -temps tous, ces remuemens. 
ordinaires sont dépassés. • -■ 

Après avoir transvasé pendant six ans 
toutes les propriétés meubles et immeubles 
' de la France', après en avoir agioté le sol 
même, la révolution tend à partager la 
monde entier entre de. nouveaux proprié- 
taires souverains, et sur un plan tout de 
sa création. Le voici. - . • , i 

En 1792 la France révèle à l’Europe le 
don que la nature lui a fait des limites des 
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Aîpes', des Pyrennées^ de l’Océan, et du 

Rliin. 

- La révolution alors à son aurore parut • 
tombée en délire, par le seul fait de 
cette annonce, qui exôta généralement plus 
de mépris que d’effroi, plus de risées que 
de réflexions. On méconnoissoit alors toute 
l’intensité de cette révolution , comme mille 
autres -de ses attiibutsi qu’il a bien fallu ^ 
reconnoitre depuis. .Des revers passagers, 
firent oublier totalement cette prétention:- 
mais] la , révolution', elle ne l’oublioit pas, 
et lorsqu’à force de succès , elle crut n’a- 
voir plus à compter qu’avec sôn épée, elle, 
fit revivre ses droits, comme le prix* de 
ses sueurs et de son sang. ^ On sait sur . 

■ quel ton, elle insiste à Rastadt sur la bar- 
rière du Rliin. 

Mais c’étoit peu de travailler ainsi pour 
elle -même. R falloit, pour compléter le 
plan, assigner aux autres leurs possessions : 
suivez en le développement... La Hollande- 
cède une poi’tion, de son territoire:, elle- 
reçoit à son tour la promesse d’un dédom- 
magement à la paix générale ; promesse 
qui l’attache à la France, par le lien tou- 
jours si fort de l’espérauce. • ; 

La 

* ■ I 
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,>■” La^vdlufiort ‘©«t '^tamée à Fbdl© par 
Tespoir' d«. la réumon du Fiiktai; cédé par 
i’Awtriohe. J Toutes les‘ andennes division* 
•de , la ’Suissé sont «ffacéesy . «t i remplacée# 
pai* celles' qu© trace >Pa»ü Leirol. de;Sa»* 
daigne < est i »Ué<^é ■ par l’-amorce ;> de i quel» 
ques -ceseiüna e« Italie, fl faoi? ak-acher à 
llEinpereur - le Milanois f npoûr lui donner 
Venise.- ^ A’>Ra8t«dt> la-Franee , , n’ennoncek 
t-elle pas qu’elle: se charge dîassigner.dana 
le-'*eini de.ü’Empjire^ un dédommagement 
aux pi'lttoes dépmiilléa. Qiii sait par, quelle . 
perspective I dé: cessions et de partages,’ 
<>n- a > détaché 'la Prusse; la. Hesse, et tant 
d’autres * paissances qui Sont encore ,à attend '■ 
dre l'elïet de -œa conventions , . dont elles 
ignoroient : complét^ent le double but: 
le premier.;,étoit<de faire’ de l’Europe.una 
espèce de- domaine '«arional,^ qu’on part»* ' 
geroit .entre de nouveaux s ouveraim , .couor 
nie < on avoit ' partagé le sol de ktiTrano# 
«ntre de nouveaux propriétaires , le second • 
but étoit -de détruire les nouveaux souve- 
raine par l’effet même de ees dotations, et 
x’est là précisément que la révolution le* 
attend.».. 
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A^rès Ifes âroif détachés de 'leürs süjets, 

■ *^lbe détache leurs sujets d’eux. Les délaissé!» 
<et>les ïïotrreaux réunis is’étiàît d’ordinaire 
«pas plus conteas les uns îquc les autres, oa 
•profite de^-leiH' chagrin -A tous, 'pour leuf 
insinuer que ces changeniràfl- 'sont contraires 
'à leurs droits ,' dtteiuatdiees ài leur dignité 
'd’hommes.' i Qu’on les<tràfi(|né comn» dû 
bétail j‘i et que le seul moyen ’dè se vengei* 

4 àe l’ancien souverain^ et-^de se soustraii'O 
mu nouveau,' est de se jeter dans les bras 
V de la rérolution.v'où -ils trouveront un' rcK 
iuge assuré contre la violation. de leurp 
droits, .et' contre l’instabilité _■ de leur sorfc' 

’ N’’est-ce pas ce qu’on, vient dé; voir éclater 
en Brisgau, et -les agitations de la'Souatie 
• ont- elles d’autte objet, et d’autcesignifica- 
tion? Tous 'ces pactes momentanés ne sont- 
' -proposés par la révolution qne'pour se don- 
lïer le temps d’arranger ses iaifaires^. pour 
üer instantanément les puissgnces àson exis- 
tence, ensuite pour- les embarrasser de la 
garde de sujets tnëcontens ' et 'suspects, 
et finir par- leur arradier à-la-fois les an- 
ciens et les nouveaux. Qe crescendo de 
perfidie est exactement gradué sur l’échelle \ 
de la révolution .... 
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< «CHAPITRE III. ^ ■ ] 

De l équilibre politique de VEurôpê. ^ 

f'. 'L’équilibre politique de l’Europe a fait 
depuis im siècle et demi l’objet, de la soI-a 
licitude, - et des spéculations des homihesï 
d'étar, et des publicistes. Ce système en- 
trevu par Henri IV , créé par le cardinal 
de Richelieu , confirmé par le traité d® 
Westphalie , reçut son plus grand dévelop- 
pement du roi Guillaume dans ses longues 
gueires contre Louis XIV. Il n’a cessé de- 
puis ce temps de recevoir un culte- d’habi- 
tude et de- routine, .jusqu’à ce. que la ré- 
volution venant à l’envelopper dans la mine’ 
commune, ait démontré la fragilité. de cet 
équilibre si vanté. " * 

• • Il . y a deux espèces d’équilibre politique. 
L’un naturel et indépendant, l’autre dépen- 
dant et factice. ' • - ^ 

Le premier provient de l’égalité propor-' 
tioniielle des états, qui jouissant de facul- 
tés à-peu-près pareilles en territoire,' -en’ ' 
population,' en richesses, en position géo- 
graphique, peuvent s'opposer des moyens 
à -peu- prés égaux d’attaque et ' défense. - 
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Telles sont l’Aneleterre et la France, entre 

< s * ^ ^ . r ^ " 1 ’v * 

lesquelles le ^commerce,' la' marine et la 
position insulaire compensent l’inégalité^^ de 
population, de territoire, et dunnée. H 
résulte une force correspondante de moyens 
qui n’bnt rien' de semblable. Aùtsi les -ilot^ 
«es* angloisés contrebalancent les.arméed 
ürançoiseB);- elles reprenrieart -par. -mer les 
conquêtes que la France fak.pdr tenô; le 
commerce lui demie la richesse-’ qiii pajé 
le$>' armées! étrangères • contre . la Frtmce.' 
î^^ans"tou8*ies câs Ay>,» é€füilibre^+< er-peUfc 
jdus qirtl'n’en exista? jaimais» entre touss 
lés- empires < connus;' ' Rome et ^ (îlartlTage fu*; 
rent aussi rivales , mais pas plus ' égales. *■ îja. 
ï^vusse et KAuMebe l’Ampicbe et laBossie/ 
celles! wtét- la'. Tùi^tpue^ ont par différéfia' 
. ftccidens, malgré des inégalités très'>'app»è 
rente», i ttée parité vérimbie de^lbi^es f oalle- 



ci- est ’ Id' gAgo de l^ur indépendancë^ iqu’el» 
les ont en elles -mêmes les moyens de cou« 
eervBTt et de défeadrei- ■ i. , ; 

Là seconde espèce- d’équiKbre résulte d« 
• lcr:)alotisie natur^O' des - grands états rnitrnt 
emç, de. la protection;, qu’ils accordent aujt 
petits . enRn ' de ' l’attention de tpus.^^ em-, 
^^Kg-.ins^empiéCMlaenn trop ^arçntageiun* 

. '"A- 

• • 



tiné' puissance / ^ dénhneM>det 
autres. >■ -• ;’ ''* k' ‘-t' ■ .j < 

Dans 'la première espèce d’Apiifibre oti 
iè P rotè^ sot -même, ‘dans la seconde' on 
est protégé. ' 'v'- -." , ■ • ‘r ;■ *• ' 

Cès deux équilibres existoient à-Ia-fois 
«n Etiropé, • chose remarquable; • leur 
concours la laissoit encore saiw un bon, sans 
nin véritable équilibre polititpte. ' • En voici 
-la 'preuve,'* • ■ ' ' ' ' > 

• La France, par'sâ population,' parlln-^ 
dustrie et'par le caractère hasardeux de sefe^ 
habitartS, par sa position au centré dérEii» 
rope, dominant aifr deux mers, * ceinte d'ütné 
triple fi onttère qui ^isdloit presque autant 
<jne poürroitfmre POcéan, la France «vectoué 
ses avantages dominok réellement toua lssi 
voisins" du continent justifioitle mot di 
célèbte'mafquis d’Oméa. Qüe parlez^^touâ 
d’éqfuilibre de ^Europe,' disoit te sagê 
mistre dé Victor' Amédée il est tdut entie# 



dans le cabinet de Versailles: ' qu’il' Sécâiè 
Seulement ce qull fak. . . . Ce mot dit tout^ 
-et les conquêtes de Louis XIV, et le$*dé^ 
plorabl es triomphes de la république’, niB 
prouVéïTt que trep la prépofîdéràn’çé' naW' 
toUe de cette nation,' quancl oâ sait éâiieet 
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parti. V,; -Voilà la seconde fois depnis cent 
, ans , qu’elle met l’Europe à deux doigts 
4le sa, perte. • i 

/ .L’Espagne est une espèce de colonie frao- 
çoise, ainsi qu’un comptoir pour, les au- 
tres nations; mais elle, n’a aucune ,pesan- 
-teur spécifique dans' la balance de l’Euçope. 
isolément, elle ne peut,* rien contre persorv. 
ne a,ussi impuissante par terre 'contre la 
France, que foible sur mer contre* l’Angle- 
.terrOv , Placée' aux extréi^ités jlo l’Europe, 
elle '--n’existe, pour. elle, comme puissance 
que^de nom, eç. ppnr.les autres, que com- 
jne une mine -en . état d’exploitation» , , , 
5 , /Le. Portugal .est encore moins sensible 
dans *la, balance des. pouvoirs européens. 
C'est , au Brésil qu’il faut l’aller chercher. 
^ corps 'de l’état -est là.,,, et. la tête seule- 
fnent. en Europe,. Ses* > différentes partiee 
sont trop 'éloignées pour «voir une -vie vé^ 
titahle, et une action propre, . Ce Pays n’est 
.qa’tme., colonie 4® .commerce ’ pour l’An- 
gleterre comme l’Espagne l’est, pour, ha 
Fjoance. . L’Italie n’étoit avant la révolution 
qu’une galerie de tableaux, im^rujoséum 
que. tout le monde alloit visiter; mais. elle 
n’ayqit, nu^une .iufipenpe, dans les'.affaire» 
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* » 

_ politîq»***,.-) toq;.?ur^., cette Julie,. 

^ clçnt l’giuteitt-dqs lettres^ per^nçç di^ 
p^tagée en une. infujité; 4’éuts , .,&es .prin’^ 
9es;.«ont, ,â prpprexnent p^u-ler^ leç martira^ 
de. la souveraineté,,. . Nos glorieiix! Sùltansf 
ont quelquefois, plus; de Jemtnes., .que 
tains ; d’entre., npx n’ont de. ,sujet*4, l^çur,^ 

' divisions habitueUes. tiennent Jeurs .états .^qu». 
verts conune, Caravaasérais , aux prçr, 
miers qui .veulent, 7, Joger,.c Qe.qui .les. ré-, 
duit à s’attaçdi^.ni^ grands .princes,,, aiüt-- 
quels ils fopt p^t de leurs Jb^eurs, • encore *: 
plus que 4e leur, aniiqé,».. Ù. n’7 ayoit rieni 
de changé à, cq tableau, .quand les Fran- 
çois , qui le, savoient bien ; - ont envahi^cq 
it>,eau pays:, il n’j en. a pas pour lequel ojf 
>e soit batm ansM .long temps et ans«ü 
inutilement» • .Car . toutes ,ces quei^ellea n’a-^ 
voient encqre donné quelle plus «tniséra^^ ' 
blq résultat , * par une, distribntjqn de pqjt* 
vpirs dan? laquelle il étqit ûnppssible,dtt 
reconnoitre aucun -plan J ni. rien qui, an- 
nonçât la , moindre , ,vue d’ordre ' ça d’ar» 
rang^eut ^ 

. iUnsi des Allemands régnoient à IVJileni 
et ne pon.voient, afriyeç cl^z, eux, qu’à traf 
.fers le tmitoire de .V^enise. Cette propriété 
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H*étoit déPèrtdue par rien, 'du coté^le plu»‘ 
éxpbsé; ' qui est celui dé la France.' Caf‘ 
Mbntoue placë -â’ l'exirême' frontière' de cet 
pays rie défend pas lé Milàiioisl ^ C'est bien’ 
la’clef' dè' ritaliè du^ côté' de l’Ail eitiri^éi* 
mais C''eri est'la pdne dtt côté’de la'Frinié'e.^ • 
te rdi dè Sardaigne placé “éhtre rAilti-fCh®' 
et la France ne pouvoit éqtnlibrer,^ ni l’une’ 
ni raütée. < ■ Chacune *eii détail 'poüvoit le 
dëtorerj''darta leurs- débati , C’étoitià lài à’ 
fournir*' le"' champ 'de bataîllei" placé àùk’ 

. pieds -'des 'monts V ne pouvoît lui ‘seul' 
fermer le passage à la-Frarice, '*èt* dans la 
fait ''le 'geôlier des’ Alpés ‘ étoit trop’ -fofble 
, pour en garder les' clefs'. 'Du cété dü Mî-*' 
lénoîsVi eontré-ile's'* Allemands,'* sa pbsîtîon 
étoit encore pïüs mauvaise,' car "il h’aivoit 
pas' les 'acvântagés (pie 4ui ^donnoient les" 
Alpes dü'càté ’de la France. ’ L’Italie n’é-< 
tôît .doncf défendue ni cofntra'Ia France,' 
ni contrie TAltemagne,* cet état passif étoif 
a*ggrâvê par les dissemibns " de ' cés- petits 
princes ,’ tous ’ préoccupés les' tins contre 
les autres , et toujours mal confiriés; Ainsi 
lé ‘ roi dé ''Sardaigne craîgnoit * et roh^oit 
le dnc’de’'Milan, ' à'soh ■tour','' il éffrayoît ' 
Gânéa.' Des possession^ entré mêlées', d*âni 
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tiques *'pi¥temioi»î! entret-éhoîe'nt "des 'tlls- • 
icoixles éternêlles ènti’« Napleÿ et Romei 
isiirernent auctino apparence de'Forcte et d^hi}- 
finénce an'^dehoS-s ne ponvôit résiiltei* d*ui\ ' 
eîiabs de souTertiinetés' si -mal' ordonnécè 
■entre èU-es; -* • ■; ■ - ■ t ■ t - ^ f 

f « 

' * Le micU- de'l’Eüi'ope étdit' donc téiit-ài 

fait' étranger a la fohtiation de réqüilib'rè.; 

X3n ne 'éemihencoît à* en anerceVrtif déà 

fraces’iqü’én arrivant- en AltemUgiie et en 

Vélevant vers le nordT’" Lày Mu moins, il 

/ • 

y‘a une espèce de plan' et un 'collectif géné- 
ral 'poü'f les défêettiosil:és înnoiûbraMes qui 
exîstoiene aU’'séin dé *ces états.- ^Le traité 
de'Wes^halie avoît* réglé Tétât politique 
(Je l’Allemagne etfaisoit son corps de droit 
‘public. * • Un grand nombre ’ dé ‘ puissances 
avoieht concoûru à le* former, à le sotr- 
tenir, et dans ces derniers temps, d^àütres 
é’y étoient rattachées ; • mais ’ là tnultitudé 
des changemens amenés par' fe sutéessiôit 
des temps aroit altéré la substance de ce 
traité, au point de le rendre insuffisant, 
et inapplicable aux circonstances.' Les ces- . 
«ions faites à Louis XIV, en àvoient atta- 
qué l’intégrité. * Quelques - unes des puissi 
tiacea ^ aTQièdt le jplttt- contribué à sa 
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fofmation , telle que la Suède, avoient perdu 
leur, influeiîcc, et ije tenoient. plo^ 4 
pire que par des liens imperceptibles. . De 
nouvelles puissances, telles que, la Prusse, 
4’étoient éle^’^ées . au sein ntème de l’Empire, 
I.a Russie s’en approchoit chaque jpur, 
VAutriche au:;contrait‘ei.,«’eu .détaclioit et 
semblûit en, youloix pprter les titres encore 
plus que le fardeuu. L’oppaatlion .constante 
de la Prusse avec l’Autrtche ayoit partagjé 
l’Allemagne. en cleux- parties, ^ Tout .s!é toit 
ratigé sous ces .deux bannières, point 
qu’il n’y , a rien _ de plus ^ rare? ett<,A.Ue- 
iiiagne qu’un Allemand. , 11 n’y a,;, que des 
Autrichiens , et des leur 

opposition paralysqit, l’Empire eqeore -"plus 
qu’il ne le CQnseriroit; entre deux force» 
égales, il y, a reposj il en faut ,un,e troi- 
sième pour les mettre en mouvement. L’Em,- 
pire avoit donc un équilibre de nom.. et _dç 
représentation, plus^„que .de. fait,., et loin 
de servir à l’équilibrAgénéral, .il demandpit 
au contraiie qu’on traraillét saiis cesse, à 
maintenir le sieti. .. .Voyez aussi ce qui est 
m'rivé, quand la révolution- l’a ^attaqué sé- 
rieusement, ■ r. • ''jf'.- ' ,i 

L’Autriçhe^ppsêédçdt^^e 4^* 
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due de terrain, qui’faisolt^à quelques égards 
«a Xoiblesse autant que sa £oix)e. .-G^ir. el^e 
a> des voisins par-tout, et des frontière» 
presque nulle /part. Dans "se» possessions 
lointaines des Pays -bas, . elle succède aux 
«mbarras encore plus qu|à la puissance de 
l’Espagne. .Celle-ci y 'euvoyoir par mer les 
années qtie l’Autriche ne peut faire arriver 
qu’à travers l’Ail emagtîo. Ces espèces de colo- 
nies. continentales, ne conviennent qu’aux 
puissance» maritimes, qui peuvent y aborder 
en tout tenap» et à peu de frais» . Les Pays-bas 
snettoient l'AutricJie dans la dépendance, dç 
la France, le Milanois lui doiinoit une paie- 
rie de ritalie pour .ennemie. < Les Turcs 
étoient, à la vérité très - patiens à son 
égard; mais toujours inquiétans . en cas de 
guerre avec la France ou avec la 'Prusse. 
La Russie- én s’accommodant , successivcr 
ment dç.tout ce qui étoit ù sa .convenance, 
e’approchoit tous les -.jours de l’Autriche ^ 
devenoit un voisin très - alarmant. , L’Au- 
triche voyoit dans la Prusse un étemel, en- 
nemi , ^ une suite d’animosité, av oit .établi eru- 
tré ce» puissances- l’nntipatliie que la na- 
ture a mise entre certaines espèce . d’ani- . 
anaux. A tous ces embarras l’Autriche joi- 



g'noît ehcoi^ dfrax' de rEmpifê,~cferp8 im» 
^mobile pourd’attion j quoique 'tonjdurs en 
ftgitationi Dan8‘ cette positiony -l'Aurrichfli^ 
nroit'trop d’ftfFaire^< pour servir efficace* 
ruent an^nainfienidé l’éqttllibre; ses forces 
étoient trop divièées, et en pesant' sur trop 
lié points,'- elles n'e pesoient assez stir ancum 
Là Pologne n'a pas eitistél une minuta 
depuis' eent ftnsq* au profit de l^urdpe» 
Side partagb *de ce pa^s fut le scandale d« 
la morale V Son 'i gouvernement étoit «nssf 
celui 'de là faîson, et sa destruc^on ne peut 
que tourner à- l’avantage des Polonois étde 
l’Europe, en* coitdamnant les premiers» aü 
repos , et- en dispensant la- seconde de les 
y ramener sans oessei. ' ' a y>- t.>. * 

La Ptusse qui prend une si" grande part 
aux affaires- actuelles de 'l'Europe,- existoit 
à peine, il y a eent* ans.- G’est «neforéai- 
don nouVCllé*, eile a 'passé' ce «ède à'-s’aw 
grandir.- ' Depuis duc ans rfle tend à’ son 
dernier p^iode- d’accroissemeiitj et 'si elle 
travaille depuis^ quelque tetops- à l’équilibre 
de l’Europe,- elle ne fuk que 4ui reîidre en 
tran^illité, ce qu’elle lui a coûté en tron- 
feles pendant -un demi siècle, *"r: <«- 
" La Kussie est dans le' même cas^ née 



e ), 

|»btür l’Eutope a'Kec le. «iêolè, elle, pa# 
ces«é dé la trouMer. . Au lieu tl’aseuve» 
réquilibii'e,r elle -n’a fait Irjue le dér«rgei% 
Combien de /fois â-t*il faüu» iy> rapp^er 
par 'des dispositkms -inenacaiite^. Cettô 
puiasahee, arrivée" -en' peu d’annéejs U» -ter? ‘ 
râe possible de son agrandisÿement en Eu- 
rope , ' n^a plus ‘qu'à î jouir du repos i et à- le 
faire gottlèr.aux autres, elle \pettt .y.eniî 
ployer. ee» 1 immenses forces, avec-f d’autant • 
plus de succès f . qu’etié peut toujours alleé 
faire du. mal aux aurie», ‘èuqLfon ne pedt 
^ttèies-iatler' lui rendre chez elle, il 7 a?. ’J'wt 
»-^ 'La Suède. et la>ï)ann€inark.«omâenaettt 
kr balance du commerce plus que. celle <de - 
la politiquje.’ n'Qes* états sont trop loin, 'trop 
détachés du continent, ,trop malt^Hés. 'de kt 
nature,. Quand ia'Snède .fesioit nn grand- terv 
rkoire en Allemagne et en-Brxsliev-eÜe.ia». 
ûu’oit; sur: lo m£di;,t.è4<pea-pT:ès commé'lai 
Prüsfetle' faii: ’aujourd’hm.f; 'Câllov*ci'.et-la > 
Russie. n’djuatoient pas «acoreV la>Pclogn« 
étoicna-chao» de hafbarie^ mais'depilis què 
lit Suède a perdu ipres^iie toute» s^es.posse»* 
siens. Continentales P à la suite* du règne d« 
Charle XII, .ses? roi» relégués «ü bout du 
monde >plux! oAsegryateor» qn’uct^rs 
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mr la scène .dè rEurbpe.* î 
Olmar avoit pa être anaiirteniie, la fbrc®' 
q-üi fësukoît de ia‘ réunion des trois 'cou* ' 
Tonnes, eAt donné au' Nord un© toute autrà 
Influence: Depuis' da' guerre- de la süccés* 

sion d’Espagne, la‘Hollande avoit perdu tôti^ 
te' influoncè active SUT les affuirès-der l’Eir* 
rope ; elle* y kiisoit nombre plutûcqnë! poids ; 

> nous en donnerons .les raisons plus bas. *4 
t- • Quant à i' Angleterre , • c’est une- question 
de'6avoir,.".si‘elle ipamtenoit plus qu'elle na 
dérangeait l’équilibre -géiiéral'. '!^Ell,e '4lomU 
noit sur mer: ‘ eUe’rëgnoit sur le cônimeroe^ 
fcc; SUT' la -ricHesse corlttparative! deS' aiàres 
nâtionsi Cddes^i étoient quelquefois forciez 
4 e s’unir contre- elle. "'Invülnérable 'dqns 
son 'lie f présente • par-tout 'pctr scs miil» 
vaisseaiix, ’;cdlB se jouoit des csages qu’elle 
élevolfc sur le cbntinttitf kila faisôient sa'Si^' 
rété ; ' et -si elle songeoit à. lea apaiser ,■* c’é 4 ? 
toit' lofsqu’ils.'*alloaent- trop lodni o« qu’il*; 
aienaçoient de ruine quelqu’uncMies parties: 
dont la; 'conservation lui' impottôitc” c’est- 
ainsi ■'qu'en 1790 ,' l’Angleterre,' jouant 'en- 
cela^ - le x6le de la . France y* arracha la- 
Turquie des serres' *<16*10 ‘Russie, '•-,1 
• ' Mais -ayeo tous ces avantages, l’AagleCciTei - 
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deveiufiit étrangèr»? ià l’ëtjüilibre% toutes les* 
fois ' que Jla - querelle ^eit. entre dea .pui*« 
ionces pucement .comineAtaJbs, ou qui aban- 
âouuoient i«ur&!«ciolonle$. y Par ,.exeniple, 
bonïnient ri.\ngleterre.8^arpit-elle la Prusse 
et rAutricbe, la’.Bavière:et..l’Aptiiche, .celle-ci 
de la Sardaigne,' ou, de l^t Turquie. .Conunent 
même atteindroit*elle la France, lorsqnecello- 
ciise . refusera ^aü .soin - de ses; .colonies^ 
comme? dans. la guferre. pp«seniie,raux pro» 
fits r. du. commerce et portera toutes -^ses. 
forces suri fo continent > ^ ' t> 

Dans 'ces cas- extrèips». l’Angleterre est 
évideinment.-horS 'de? mesure,,;. ,> .11 y, a 
para récemment: - ses ' vaisseaüx .convroieivÉ 
liiett les merfc, mais non pas''Yienne,<,qù«».cl 
les -François y mardl'uw^ut Tanné» dfMtdère, 
et I avec, toutes se» flottes, vcllé n’a pu gan* 
der,: ni la Gorse^» nir.im iport en -Italie,.:.: 
r»<î’est ce qui rèndoit;Si illusoire la triplq 
alliance ' entre la Eassie y, PAuttichel ^ et 
l’ Angleterre... lElles. ne pbuvoieiü:- pas s’ai- 
der directement... .i. ..[ r,. f, - . 

La communauté d’intéréts,et des rapports 
:Mpparens ne sufllsent pas pour une bonne al- 
liancev -ii faut de plus < similitude, de moyens^ 
il -n’est' solide union >■> sans, cette base, v- 
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i ' ;?■ Diâ cè 4îd[4^«:‘<l€ -l’Etwp|}#i ■ ilviiëîrtd»^ 

' \ i - ^.. évideipment- cfn’ü 'ti'y %vok p,as d.’éq«ilibpé 

régulier, sm*: dés %ajes cJilc«d4es‘ fijtest» 
•-L , ■‘l’»'^'-. -^Le traité *de le^Mod 

r^ monumeiit- en oe ^gearat^ - n’t« 

‘ ^ âp|5li©ablè uniEf'pOiti^n.bômëe cLb-1’£ii> 

** •'' ' rope'r il a -b»eiï*M« 

' i ’ ‘ 'général , dé hà néoesit®é’'<d«» i^onoetni 
•: •' tfi.4 crand<?S 'OV 
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IjBSt grandes pv»î38ance»j d»s '«f%8s. ^avr lé* 
y 'ji k • aawesv"' ebjSfe pétiSM:<pieiF^.iUna 

' ' ‘t , honOrabte ' el^jCteEflliel-^ njais 4a'.rqtt*il/^ a-eü 
' î,: d’tjibservé dans, pô'-pi^# ‘flte^ifclîhisr-d^hafedi 
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, tftde et dé pouüiKrqpaa^dè (»dciil-^4A:*la;irlSjçiî:ô 
- quelques, -püiSMûo^ ->se“ balançoieBt -&b»eà 
■* • ‘ «lies ft0rfoOTnoieMtpawr.-un sott| 

' combiné, '6t ^adftpté'àvitm 'SystibnA>. génécïdi 
itea'MC9UÈ6és qoei'Ëwopff oveit cproial ' 
' véés dqpuii ld‘pai4 '4^^Wjéétphalin^n’ais<M»at 
îamàlS' été^ esse^} :/oi*BSy ou^ a^èz ^gëiaér,abe)» 

^ pdvirCi^dre désirér d’aller plus^lqûv . Cki man^ < 
; , q«4 l»«ioitieut faTÔrabié «à cemneèiumMiii 
cfe'i»' gpei^ d» Mftqe^sion: ^stfcçé{0îi>rl 
.assez ample pour fprmer d^i^rs; un 
' . Hbre^/semblabèe ;à ;xs«luàr que.r nous. p£z>po« 

sèroiw,' *• ■ Oh a -préféré 'ids' vîvro;)S«ur‘4iq«» 
'• ^eiens . erréioias/ icbTjresppndans hu^ ciri 
\;onstahcee«v aùi&be«Q«at.diri»^ XLJ^oi^ 

I • • - ». • 

- le» 
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le débordement de la révolution, pour faire ^ . . • 

sentir la fracrilité do ce srstèmo, et le be- 
soin d’attacher la destinée des peuples, à - • , 
de plus fortes ancres. . •' ' • 

La révolution a surpris l’Europe dans la ' . ’-t'v. 

position la plus critique, ranenée par une . , 

infinité de causes, toutes proj^i'es à faire res- ’ ■ ‘ 

sortir la foibicsse de son système .. C’étoient • . ' ■ : 

le ressentiment de l’An-iletcrre contre la - • ' 

, France, pour la guerre d’Amérique; la i • • 

grierre de la Russie contre la Porte, les que- ; •' 

relies de l’Autriche avec les Paj's-bas; le . - 

mécontentement de la Hollande contre Jo- , - ' 

seph second, j)our la guerre de l’Escaut; 
l.juiprudence de celui-ci dans son agression • 
contre les Turcs: la convoitise des trois 

puissances contre la Pologne, que l’on 
poussoit graduellement vers le tombeau, 
les frayeurs' que -l’Autriche faisoit à 
l’Italie. ' , • ' . 

*• • 0 

Quelques 'puissances se trouvoient alors / 
en état de croissance et à la hausse, tel- 
les que da Russie et la Px-usse, et cet état 
éloigne de tout intérêt général, d’autres au ’ 

contraire tendoiènt à la décadence, et étoient 
à la baisse .... Certes, jamais les liens de 
l’assooiation européenne n'.avoient été plus •. 

£ 

1 ■ 
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telAchés, ou coupés en plus d’endroits; 
l'évolutigna achevé de les briser: examinons 
si le congrès de Rastadt travaille à les re- 
nouer bien solidement, 

CHAPITRE IV. ' 

J 

de t équilibre de l’Europe, d'aprèi, 
le congrès de Rastadt. ' » 

Le congrès de Rastadt a deux objets: 
l’un extérieur, qui concerne les cessions 
exigées par la France, l’autre intérieur rela- 

■V» 

tif au maintien de la cônstitution gemiani- 
que. ■ ‘ ' 

Le premier, d’un intérêt général doit 
influer sur l’équilibre de l’Europe. “Le se- 
cond, d’Un intérêt boi'n'é à l’Empire , n’in- 
téresse que ses membres. ^ C’est une affaire 
de famille qui doit se régler dans son sein, 
et qui n’en sort pas. ' " ' ' 

Le premier rapport doit seid noüS'OcCu* 
per: le second nous est absolument étran- 

tTpr ' 

La France ' demande impérieusement à 
rAÎIcmaene, de Sanctionner les limâtes. 
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qvi’elle iy'est fixée elle-même à la rive gauche" 
du Rhin. L’Allemagne paroif portée a agréçr, 
cetêe demande. Elle, se borne à de minces 
réserves, et ne conteste en rien les conqné-. 
tes antérieures tb\la Erance, conquêtes qui, 
rendent cette dernière indispensable, et qui 
rendroient nuisibles à l’AIlemaguc. méntej: 
les objets en litige. 

- ' Ainsi dans tout le Congrès, on n’a pas 
parlé une seule lois de rimrnense accroisse- 
ment de la France if. par ses conquêtes 
actuelles par les cessions qu’elle exige 
êaeore. La rupture de l’Equilibre est tout-a*^ 
r.iit mise en oubli;' on 'ne lui -conteste que 
des objets d’une valeur précaire, inutiles 
pour la balance générale, dangereux âTaYe- 
îiir pour TEinpire lui-mème.' • • 

Les François demandent cette nouveUa 
cession comme mx corrollaire de leiirs con-, 
quêtes,, comme le terme des querelles en- 
tre les deux Elat.s. C’est au nota des dan- 
■gers qu’ils, ont lait naître eux-mêmes, qu’ils 
L'exigent. J\îottçns une, grande barrière en-t 
ire nous’, disent-ils, dès-lors nous vivrons 
en paix. Ainsi les prf'iniers hommes .se paa'- 
lageoient'la terre:, j pour que- les qiiejélles de 



« 

C 6s' ): 

leiirs bergers ne troublassent paS leur douce 
fraternité. . . . ^ , ’ i ' 

* - Quel est le sens véritable de ■ cette de^ 
mande de la part de la France? quelle eï» 
*‘era la suite? les voici. • ' 

' ■ I-e projet de porter- les limites de la 
France lUiin n’est pas nouveau, il- a existé 
sous diirérenrcs formes. ^ On sait combien 
de ressorts, le cardinal Mazarin fit jpuer au • 
traité de Wesrpbalie, pour s’assurer de la ' 
plus gran,de partie des Pets- bas. ^ Loui» 
XIV reprit de projet en ‘grand , et en pour- 
suivit l’exécution pendant la plus grande par- 
tie. de'son -règiie;. Guillaiime et les autres 
princes de son temps étoient trop éclairés 
pour ne pas s'y opposer de toutes leurs for- 
ces. Aussi le lîrent-ils avec un courage 
et une persévérance que rien ne put dé- 
tounied'div but. Le subcès couronna com- 
me il fait toujours , cette union 'dtr courage 
et des lumières. Dans ces derniers temps^ 
on acçusoit la FranjC^ de convoiter le pays 
entre le Rbin et la Mofeelle, jusqu'à la pointe 
de Coblence: il peut être que lè cabinet de 
Versailles ait voulu ajouter cette faute ‘à tant 
d”autres. , 

La controverse de , l’avantage • de -cet 

« 

V 
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^ «grandissemens pour la France} ne fait pa* 
partie de notre sujet, quoique nous soyons 
•bien convaincus, au risque d’étre rangés dans 
la faction ) des ancienne?, ,lim4, tes,,, qu’aucun 
agrandi' sement ne lui convient, et _ que 
, «on ancienne frontière est , encore la meil- 
leure pour elle comme p.otic ses voisins. 

Ge que nous avons,^ examiner, c’est la 
convenance de Cet asrrandissement relative- 

O 

ment à l’Europe, sous.le double rapport de 
la politique et de la révolution. 

La France étoiî depuis l’acquisition de la 
Lorraine, la puissance continentale la plus 
dorte*j>ar sa population, par ses frontières 
naturelles et arti/lcielles, et sur-tout par sa 
liaison et l’adli.drence de toutes ^es parties. 
Cette vérité est* triviale à force d’étre con- 
nue .. . . Aucun corps ppbdque en Europe, 

• n’étoit' aussi C9mpk'tement organisé poL^r 
'l’attaque et -pour la défense; toutes ses for- 
ces étoient disposées sur une chaîne de for- 
teresses, toujours également prêtes à fondre 
sur l’ennemi ou à le repousser . . . A ces for- 
ces „ déjà existantes et mille fois éprouvées, 
-la France -veut encore joindre celles qui ré- 
^iuUeront de la possession militaire et com- 
'merciale du Pdiin, de. la ivlûselle,.et delà 



■< -ÿO ; 

Mensel ‘'Si l’Allefnaf^c pôuvoîf atta<jaer* Ik ^ 
Trontière de France par la SaiTe et par la 
Moselle l’occiipatien dé Mayeiïce' et '.de 
'tout le cours du Rhin Im en interdisent dot- 
réhavant toute approche. Quand les Fran- 
çois auront disposé des citadelles sur la rive 
gauche, comme ils ont 'fait- en Alsace, qui 
pourra désormais la francliir? Cette première 
ligrie soutenue, par celle' de la Meuse n’est- 
elle pas iiiforçable, et la France ne devient- 
elle pas impénéirable sur tous les points*? 
Car il né faut pas la considfh'Crsous le seul 
•rapport de son agrandissement en Alle- 
magne, il faufc encore lavoir s’agrandissant 
'du côté de Tltalie, par l'ocajpation du 
comté de 'Nice, delà Savoie,' dé Genève 'et 
‘du pajs de Porentru: conquêtes qui bou- 
•client tous les joints, ' par lesquels on pou- 
•voit arriver' à ‘elle, lui' donnent tous les 
' moyens d’attaqüer,' sans' en laisser un seul 
pour l'attaquer à soti touré .. ^ 

' A ce pla'n'.de défense matérlrlle., si Lien 
‘cOmbiiTo, si biën lié dans toutes, ses parties, 
joigne'z l’accroissement dé'pbptilation, dos 
TnatièVGS jiremières pour le 'commerce, de -ri- 
ebosses territoriales et imposables, et toute 
l’immense dépouille que' la révolution se 
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çree par-tout par l’Inyasion dos propriétés;^ 
Un tel ensemble de moyens, disposés avec 
cette précision, ne forme-t-il pas une masse 
de forces, faite pour écraser tous les autres, 
états, incompatible avec toute idée d’équi- 
libre, et rnêrne de liberté. Qu’est la Russiç 
. -avec ses trente - deux millions d'hommes, 
errans sur la septième partie du. globe, en- 
çhainés^ presque toute l’année sous un ciel 
de glace, confinée aux extrémités du mon- 
de, sans numéraire, et avec un commerce 
grossier, en .comparaison de la nouvelle 
France, couverte dhme égale population, 
resserrée dans un espace infiniment moin- 
dre , défendue par une frontière d’airain , et 
toucbant à-la-fois à, toutes les parties da 
l’Europe.,,.. 

A CCS propriétés personnelles à la France^ 
qu’on joigne encore l’accession des républi- 
ques dont elle s’est entourée, et dont elle 
dispose, et l’dn verra que la France n’est 
plus un membre de l’Europe, mais son vrai 
suzerain; auquel le re.sie ii’auroit j)lus qu’à 
obéir, en s’énarc;nant les frais d’une' résis- 
tance désormais inutile. 

Si les anciens élémens de la puissance 
de la France étoient tellcnrent disj)icpor-* 
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tionnés avec cev.x du reste de rr!urop6, dans 
les temps ordinau cs , coriibién cette iné- 
galité n’est-ellc pas angnioutée par la-révo- 
lution, qui les tient dans une fermentation 
cominuélle , propi'e à doubler leur force na- 
turelle. La France Iiornéc à son seul terri- 
toire, a tenu sur pied une armée de sept 
cent mille hommes; elle a culbuté et 
conquis une partie de l’Europe avé© s'on an- 
. cienne population, car elle seule a fait jus- 
qu’ici tous les frais de la conquête et de la' 
guerre. Elle conquerra donc le monde avec 
l’addliion d’une’ nouvelle pop’ulatiorr, avec 
l’avantage d’ticè meilleure disposition d» 
frontières, qui fait ‘une grande économiG 
dans les frais de garde,' et qui dimihuo 
beaucoup le nombre de ses ennemis', car les 
nouveaux sujets étoient les anciens cnnCmis. 
Ainsi Rome conquit pied .à pied l’univers, 
avec les peuples qu’elle subjugiioit . . 1 , 
Reconnoîtré une pareille puissaitce, uii 
pareil colovsse,' sanctionner son'affefniissè- 
ment, est-cè faire autre cîiosc oue sanètion-' 
lier sa propre ruine, et l’impossibililé de's’jr 
soustraire. Voilà cependant 'ce qu’oiî fait 
à Rastadt . . , Que signihent 'toutes les 
questions qu’on y trâitë? n^' en' a-t-il' pas 
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«ne bien antérieure èî celle-là, ' celle d«‘ 
ragrandissement de la France, ou plutôt le 
silence ^ueTon s’obstine à garder sur celle-*' 
ci, ne le commande -t-il pas 'à l’avance sur' 
toutes les autres? Dans le fait qu’a-t-on à 
tlire il ceux que l’on laisse maîtres des Paj-’s-'’ 
bas, de la 'Hollande, de l’entre -Meuse et 
Rhin. La véritable question est donc tota-< 
lement écartée. Au lieu de contester à lâ 
France uneàliquote de son agrandissement, ’ 
il faut le lui disputer' eh totalité; l’uri n’est 
pas plus cher que l’autre, et donne un ré-^ 
sultat bien différent. Toutes les difficultés 
que l’on éprouve dans le Congrès, nais'senc' 
■de cette méprise, et c’est toujours laméma^ 
qui règne d’un bout de la révolution à l’au-' 
tre, d’en négliger les principes, pour nd 
s’attacher qu’aux accessoires, aux branches* 
lai pejpétuité de ce contre-sens'"malgré le»- 
suites qu'il a déjà eues, confond la ‘raison. 
Cette erreur fondament-ale] en: a produit 
une autre, : 

T, es François tiennent à la possession 
pleine et entière de la rive’ gauche. Les 
vhliemands n’en revcncliipient qu’une petite- 
portion. Les François’ allèguent que ces" 
limites ne sont pt^ assez naturelles, ' qu» 
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les leüfs le sont davantage, et que la dëmar- . 
cation tracée par l’Empire, dent à des in- 
térêts particuliers. En tout cela les Fran- 
çois ont raison.' ■ < 

Toute cette contestation est un contre- 

* I • 

sens de plus J fruit nécessaire du . premier. 
Eu effet qu’auroieçt à répondre les 'Alle- 
mands, si, les Fnançois leur disoieut: que 
«fisputer la rive gauche aux maîtres de Eau- 
dau, de Mayence, de Luxembonrg, de Jii- 
licrs, de Venloo-, du Brabant et, de la Hol-, ; 
lande est une véritable folie: que ce, ruban 
de terre est à peine bon pour établir un 
bureau de douanes : que la sûreté de l’Al- 
lemagne exige une vaste séparation entre . 
elle, etxe qu’il lui plaît d’fippelcr la, peste 
françoise: que s’y refuser est éterniser à 
plaisir, des querelles déjà trop^ longues, et 
qu'enCii. lorsque l’heure^ des sacrifices est 
nrrivée, ;il faut savoir les faire dans to’ue 
l^étêndue des circonstances et même* de la 
fatalité. . , 

Kous sommes loin, assurément, .de 
penser à faire un thème pour les ministres 
iVançois; ils n’en ont pas besoin, _et le ton 
tranchant de leurs notes l’indique a.ssez, et 
même qu’ils entendent la question beaucoup 
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,iulftujc lueurs, adversaires. Ceux-ci se 

‘ ■> -e # . ' f ■ . 

sont privés du droit de répondre , comme il 
-faut, à la dernière question, en négligeant 
la première. Elles ne doivent jamais être . 
séparées. . ' ^ 

Le Congrès de Rastadt est donc tombé 
. dans une erreur capitale ,, subversive en tq- 
rtalité de l’équilibre de l’Europe, et en ce- 
la, .entièrement opposée à l'esprit du traifé 
de Westplialie, qui se rnppprioit beaucoup 
à cet équilibre. Iv ous en avons dit la raison. 

. Eitj descendant de ces généralités à ce 
* qui concerne l’AUcmt^ne comme puissance 
i.particulière, ,on trouve que le Congrès de 
. Rastadt. est encore tombé dans une autre 
-iPrreur. ..Il ne conteste en rien la validité cfe 
.;la-litnite du RJiin, ,ni quant à sa force, ni 
quant à son étendue. Or il est évident: 

1 1 cGtte barrière n’en est pas une 

. contre la Fr.ance d<îpuls Huningue ju&qu’à ^ 

, Mayence., Ce fleuvë, n'y a pas encore at-» 
teint le volume propre à former Une barrière 
proprement dite. , Combien de fois n’a-t- 
.^eUe,,pns été franebie! ,dans^ ces derniers 
temps,, qui, a- arrêté? Les places de 
.. l’Alsace ne l’annulloat- elles pas?, L’AIle- 
- magiie n’ayani poiiu de place sur ses bords, 



I 
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îa barrière, si elle existe, -n’est- elle pjis 
bien ‘plus contré l’Empire que pour lui. ’ 
En supposant même' que la France ne 
'retienne pas de tètes dè pont sur la rive 
droite, la barrière du Rhin, n’en 'est pas 
moins une chimère. Car elle est toute fran- 
chie du côté de la Hollande.. Les . trois 
provinces hollandoises s’étendant beaucoup 
hors de pe fleuve il est tourné de ce côté- 
là. En adhérant à la cession de la gabelle 
du Rhin, conumé limite naturelle^' le' Con- 
grès devoit au moins demander en vertu de 
ce^méine système, et des autres 'principes 
avancés pas les François, que la séparatiefn 
des deux empirès s’effectuât dans toute 'sôn 
étendue, et que l’issel et le ZuiderzÔe con- 
"courussent aussi à ‘former cette' grande ''li- 
mite . . ' ‘ " 

Les François aurôient'été fort embarras- 
‘*és‘ d’échapper à l’application de leUTS' pro- 
pres principes,' qu’ils dévoient admettfé'ou 
rejeter en totalité, dans’ les déux'càb-*''" 
D’aUleurs le Congrès» a -t-il bien fait at- 
tention à la nouvelle position de l’Allemàgite 
par la cession delà rive gauche, ;ctà là ma- 
niéré^ dont elle englobe l’Empire ‘dans les 
domaines de la révolution!’ La Suisse. étant 

N ■ - 
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révolutionnée, elle l’atteint sur son flanc gau- 
che; la Fi ance règne sur toute l’étendue d® 
son front, la Hollande aussi révolutionnée^ 
tourne'soiï flanc droit . . . / 

• Voilà pour l’attaque... . quant à la dé- 
fense, ces trois pays présentent du côté 
de 1’A.llemagne, l’aspect de deux bastions, 
liés par une longue côurtine. Comment 
l’Allemagne résistera- 1- elle à une paf 
veille combinaison de moyens de défensa 
et d’attaque, si, à la faute déjà si grande 
de l'abandon -de la Suisse, pn Joint en- 
core celle. d’abandonner.. tous les pays qui 
servent de postes 'avancés, et comme 
d’avant-mur à l’Allemagne .... Il est à 
observer que. l’abandon de la rive gauche 
met ;à .découvert toute la basse Allemagne 
et le Nord de, l’Europe. Ils perdent la bar- 
rière de. îa Hollande, des Pays -bas, et 
des pay$ outre lUûn, que le traité de 
Westplialie leur avoit assurée, et que les 
traités subséquens leur avoient. confirmée. 
Çette perte tend le Congrès de Rastadt 
plus nuisible à la basse Allemagne, qu’à 
la haute,, dont une p.utiè étoit déjà con- 
tiguë à la France ... . , . 
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Plan d'un nouvel éijuilibre en Europe. 

D’après les principes établis ci- dessus^ 
n faut pour constituer un meilleur systè- 
me en’ Europe, cpie les puissances princi- 
pales, ayènt des forces à-peu-près égales," 
une position correspondante; et que tou- 
tes concourent' en quelque point, à la- 
formation de l’équilibre.” Nous avons vu 
que cet' équiUbre existoit dmis le- nord,’ 
que le midi soxE en étoit dépourvu',*' pria-* 
cipalemcnt par l’immense disproportion dfe 
Ik France tivec tous ses voisins* c’est donc 
-cette puissance qu’il s’agit de* borner, tant 
du . Cété de la Hollande " de la bàsse Al- 
Ictnagne, que de 'celui 'de 'l’Italie. Si l’on 
panûent à appuyer contre la' France deux 
pulssaitccs, 'qui saps lui être égales, cha- 
cune eu particulier, ayent cependant de 
grandes forces, et une position --facile à 
dëfciidre, deux puissances qui,’ {placées 
aux extrémités de la France, avent un in- 
térêt égal à là* contrebalancer, ' à s’ éjxtr'ai- 
der Jiiutuellement, dès-lofs ou aura donné 
ikla France ui\ vériuLlc. contre-poids, et a. 
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l’Europe une sauve -garde, que l’une et 
l’autre n’ont jamais eue. 

Pour y parvenir, il ne s’agit ni de dé- 
membrer la France, ni de dépouiller au- 
cun état actuellement existant. Loin de 
nous ces odieuses idées; elles ont causé 
tous les maux que nous déplorons, et que 
nous voudrions prévenir pour toujours. 
Notre moyen est plus simple et plus hoil- 
néte: en politique, comme en géométrie, 
la ligne droite est toujours la plus courte.. 

Cet arrangement est çellement à la 
portée de tout le inonde, qu’on rie peut 
s’étonner assez que les politiques dont 
l’iiibitigable scalpel dissèque impitoyable- 
ment cette pauvre Europe, ne se soient 
pas arrêtés du premier coup à ce plan, 
qui dans l’état actuel des affaires; étoit 
sous la main de tout le monde. 

• ,11 consiste, i^». à réunir la Hollande^ 
les Pays-bas, la partie de l’évêché de Liège à 
la gauche de la Meuse, et le duché de Juliers, 
sous un seul et même gouvernement attribué 
à la maison d’Orange, avec un titre 
royal .... 

2 ^. à donner à. l’évéché de Liège le 
pays de Limbourg, 
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„ . A donner à TElectenr palatin pour 

Jiiliers et Ravensteln le duché de.. Lux- 
embourg, qui se lie mieux avec les états 
de .cette maison aux Deux-ponts et dan* 
.le Palalinat: Luxembourg seroit déclaré 

forteresse d’Z:n ûre . . . 

4Q. Si la Prusse veut céder le duché 
de Glèves , elle recevra les états du princa 
d’Orange en Allèmague. 

5°. L’Empire conserve son intégrité dô 
territoire et de constitution,.... 

,6®. L’Empereur reçoit Mantoue, et la 
ligne de Miucio, jusqu'au Pô,, avec Cor- 
.fou, et les îles de la mer Ionienne. 

7 ®. Colles de la mer Egée, et les pe- 
■ tites enclaves ci-devant vénitiennes sur la 
céte d’Epire, resteront aux Turcs. 

8®. Le duché ■ de Milan, le Brescian, 

• la Crémasque, le duché de Modène, et le 
territoire génois sont réunis au Piémont 
' qui foiTOCra le litre rojal de la maison 
de Savoie. Les petits territoires toscans, 
détachés du grand-duché, les fiefs impé- 
riaux, et l’état de Parine^y réunis... 
L’Infant reçoit la Sardaicne et la Corse, 
avec le titre royal de la pj'cmière. Le Pié- 
mont rentre dans ses anciennes frontières 

. • v4- •f’* »- • . 

qai 
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du côté de là Francô, ÿ compris la Sâvdîef 
les /“orterecSSes ‘du Piémont séront- rétablies,' ■ ^ 
et l’on fbrtiliera les passages par- lesquels: 
les François ont pénétré en Italie. ^ ' ■■ •• *■ , 

' go La Tôscane reçoit de Napleô Piom-; 

bino et Orbitello* ^ . 

lo* Le'Pape rentre dans Ses Etats: il* , 
cède Avignon à la France; et Bénévent 4* . 
Naples. ' , • ‘ 

Développons les bases de ce plan.* 

Si quel(|ue chose peut ‘consoler des dé-' ,* • 

Sastres de la dernière guerrêi -c*est que ses 
malheurs 1 même fourniseent 'dés moyènâ’ 
pour une combinaison* politique meilleure, • 
et plus large' que celle tpi existoît aupa- -^'^ 
ravànt^ . Elle a créé véritablement une étof-' ' 

fe,‘ qui fuanquoit' jusqu’ici,- et cela de deux?, 
manières. * ■ • ' - * • . .'•* . 

*. ri« : par la vacance* de quelques ’terriy 
toires très -propres à cet arrangement. - ' ' ( 

2 ° Par* l'agrandissomérit de-qnelqueâ- 
puissances”’ accrues de possessions* à leuif- ’ 
convenance, qui les dédommagent de^ ter-* 
ritoires perdus, qui augmentent la masse 
de 'leurs' forcés, et qui leur èii laissent un 
plus libre exercice. ‘'Ainsi la Prusse acchie 
d’une ^ande pajctie de la Pologne, ' gagné 

6 

'• ' . 1 
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à*la-fois.^ üne .augmentation de.- territoire^ 
4e ridî^esse, et de.populption, ainsi'qu’unet 
grapde «facilité à, la développer^ par la 
son.de ses possessions, autrefois entrecou-j 
pées. De même rAutriche trouve dans lea 
quatre palatinats de Pologne -un ample dé-, 
dommageraent. pour les Pays -bas, et dans* 
l’acquisition de Venise, une propriété bien, 
supérieure à celle du Milanois.' • _ 

I^e partage de la Pologne, „ et l’occupa- . 
■tion dq, Venise, 'en'satisl'aisant d’anciennes 
onibitions,' ôtent aux co-partageans, d’abord < 
dès inquiétudes sur 'ce pays turbulent,,. et f 
de pli^s des sujets de. distractions pour leursT: 
.autres vues, iqu’ elles- peuvent maintenant» 
diriger vers l’objet, qui leur convient., 

La réunion des Pays -bas . à- la HoUande^r 
et du Milanois au Piémont, fonne comme - 
on; voit. le ‘fonds de ce plan.- Nous , n’y 
avons, pas entrevu l’ombre, d’une difficulté» 
de la .part de l’Autriche loin de là, l’en-, 
semble de sa conduite nous parplt -çpmie- , 
nir une renonciation formelle à ces .posses-.. 

. . 1 ■ » ( . » ■ . .-V -V • ^ X * \ 

. , ^ Car I O VAutriche y a, formellement 're^ . 
noncé; par les traités avec la France, elle^ 
a reçu d’amples dédonamagetnenS: dont 



I^nips'e et la' Russie ne la laissent jouir qu’à 
•ce titi«, .et qu’elle' lui contesteroient sû- 
rement,'"; si elle prétemloit les réunir a ses 
anciennes possessions. * ' 

a® L'Aiitiiche avoit renoncé de' fait et 
d’intention aux Pays-bu's, long- temps avant 
(de le faire par écrit. Elle sentoit vivement 
les rncO'nvéniens de cette colonie lointaine. 
■Celle-ci' ne sentoit pas moins ceux d’ima. 
domination si éloignée. Les Pa’ys‘-bas à 
|»eir|e supportables pour l’Autriche avec la 
Fn-tnce monarchie, lui devenoiént insüppor- 
tables àveC' la France république. On sait 
qu’elle n’y rentra qu’à regret en 17^3 'sur 
dos' espérances bientôt déçues. L’évacua- 
tion; dé ce pays suivit de près la courte<àp- 
pnfition de l’Empereur en 1794* Depuis 
lors,' il n’a jamais songé à les reprendre. 
Que- signifie autrement l’attention 'avec IsC- 
qnelle il a arrêté deux fois ses troupes vi'c- 
torieusesi,- lorsque ce pays lui tendoit' les 
brâs? ■ Ponrquoi- a-tril elTacé soigneusement 
Jus’qu'aüx moindres vestiges de son gouver- 
nement en congédiant les préposés de tous 
les rangs 'dans cha’que admini.stratxon. En- 
lîîi' est-cé"pour (féy ménager-* une porte da 
rentrée y -qu’il ■ » a’a* ri en ^ stipulé en faveur 





des sujets brabançons qui le servoient daiih 
Ï4. guerre > dans l’administration, dans la 
justice?' Est -ce- par foiblesso ou |>ar oubli 
"qu’il expose ses plus anciens et plus re- 
commandables 'serviteurs à perdre la vie, 
en. allant réclamer leurs biens. . 

Si l’Autriche ne veut plus- des Pays-baS, 
de, leur côté les Pa^^s-bas veulent-ils da- 
vantage de l’Antriche? Les innovations; de 
Joseph àvoiçnt aliéné ce' pays , - les . partis, 
s’y ,étoient formés» ’• H. faut du temps pour 
fermer de pareilles plaies. La métlio.de étei> 
nelle dfe l'Autriche, de ménager tous’ les 
'partis, .de les confondre dans l’adminis- 
tration pour les dominer l’un par l’au- 
tre, n’étoit pas propre à y ramener lâ paix. 
Les Brabançons déploroient la violation 
de leurs droits, l’intrusion des étrangers 
aiix places, gens la plupart inconnus, igno- 
rans des v localités et des - besoins du paya. 

' Mille autres causes côncouroient encore 
à élever un mur. de. séparation entre 'l’Aui 
triche et les Pays -bas, ;et dans le fait il y 
avoit divorce entre le prince et les sujets. - 
Voltaire a dit de l’Autriche qu’elle ne re* 
nonçoit jamaisMeiitièraineut à unepropriét^^ 
et qu’elle- marquait ,d^unîC«ractère inéffaça-» 
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ble toute possession ->qu’ elle ‘gard oit 'seule- 
ment pendant- vingt -quatre heures. Si Voir 
taire vivoit dans ce temps ,• il cliangeroit d’a- 
vis, et sur-tout il éngageroit l’Autriche k crt . 
changer^ . Il' lui diroit que la force réelle 
ne consiste pas dans l’étendue et dans la 
dispersion du territoire, mais dans la bonn^ 
disposition de ses parties: quo la tendance 
à’ s'agrandir sans cesse à’ tout convoiter- 
ne fait que dés ennemis: que J’ambition 
perd les empires, comme les hommes /qu’en 
gouvernant dans trop d’endroits, on ne gou* , 
verne nulle part, et que' des' états'' trop 
étendus, nécessairement vulnérables sur plU'i' : 
sieurs points, sont plutôt-'' d’ostentation' et < 
dé luxe que d’utilîté. véritable. 

' ■Cea ^ maximes incontestables ' jjOür tous- 
les gouvemeniens,‘e’a'j)pliq1ient dans' touto 
.leur étendue à l’Autriche: qu'celle s’examinCF 
bien , vCt» qu'elle pronortce -éur 'elle- raême,^ 

M elle- n’est pas mille fois plus foYte et plus^ 
compacte par ses. nouvelles acquisitions,- que 
’ par ses anciennes possessions dispersées- au” 
loin et ouvertes de tous côtés.' Si-'d’ail- 
leurs elle pouvoit y avoir quelques regrets,'- 
qu’elle songe' que les nouveaux états qu’elle- 
contribue à> former pas ses cessions, lui don*- 
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nent une 1 ) 311*1 ère contre la France; à^l’EuA 
TOpe un équilibre, et un frein à-cette:féj 
volution qui lui a déjà coûté si cher, ' et qui 
est destinée à lui coûter bien davantap;c, si 
■’elle n’est pas contenue de quelque manière^ 

'•i !>’ ailleurs l’on ne peut concevoir pour-r 
quoi l’Autriche auroit plus de répügnancâ 
à‘ céder le Milanois et les^ Pavs-baâ'à' deuie 

i , ' ‘ ' 

rois, - qu’à deux républiques, comme i/elle 
vient !de le -faire,.’..', . . ' ^ 

"i Les .avantages généraux de ce- syitîèn!© 
sont 1 J , • T ■ • 1. ' • • , ' 

-fj ■:> ‘I D’établir -, à- l’égard de -.la Pranee un 
contre-poids véritable. • Les nouveaux états 
placés; A ■ iBxtrémitéjS , .trop, foibies po«r 

Fenvahir', ce qili ne peut' et ned^^dalnais 
épei -ees^ nouveaux, états ,sont cependant 
«ssez‘ forts, pour d'occuper* séparément', .ec 
réunis. *à d’autres, ils peuvent là contoniri 
très -solidement. , Au.moins dàns ceprojet/ 
les; digues sont ft cûté du torrent, * au Ijeu ■ 
que l’ancien système les ,3 placent au fo«d> 
de. l’AUemagne, 5, - -- - i: . ;v\ : 

ao.j De ne ‘.créer aucune t nouvelle puis-- 
eance inquiétante pour les ; puissances déjùf 
existantes. La Hollande; est- trop, éloignée, 
de la monarchie prussieune, et des couroit- 

• * 

t 
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do NoM poôrléur faTré’ombfhgé. t'Afi- 
-gleterre hii sera snpétienre *ur‘mer, l’Aii» 
‘triche n’a -rie» à d’ëm^^ler avec elle;' si elle 
‘se réunit" à* la EVussé/elle jetie l^'Autricht; 
-dans les bras* de' la France:, ‘soil ennemie ' 
-naturellev » , .• , • ' i> 

* ■' Le nouvel état de Piémont 'est dans lie 
-même tas. Bridé par Mantouei par les pla- 
ces du Mincio, 'de TAdij^e, de laf Terre feil- 
"^Tne yérri tienne , il n’a aucun moy«^n y connnfe 
aucun» intérêt de molester l’Autriche,, En 
= l’inf{«iétant, 'il la riipproche de la'Fnmce, 
-qui est autant ‘Son ennemie naturelle que 
' celle de la Hollande. Par "conséquent , • cefis 
deux états ne sont pomt malfaîçans de leiA:, 
natiire; ils sont conservateurs. Etablis contrfe 
la France^,' leur destination îest remplie eu 
'la surveillant sans cesse,' et* en 's’entendant 
•entré eux. A • • •: - ■■■■’■> 

I ■ 5». Cet arrangement facilite les-altiair- 
•ces entre les grandes pmssancés-, • si néce^ 
•saire» dans les dangers communs. Les grands 
-états se lient bien mieux entre eux qu’avec 

* * r i 

'ide plus petits-, qui ^ comme dit Montesqpdeo, 

. apportent darrs 'ces contrats leur frayeur erf- 
■core plus> que leur amitié,' ■'Ces 'sortes d’é- 
tats ne supportent qu'une très -petite partie 
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chi fardeau 'de l’alliance'; ’ le moindre rerera ' 
les annulle,, les dégoûte, ouïes détache... 

.Au, contraire les états d’une. consistance 
jl^buste offrent dans l’iilliauce' garantie,, res- 
. (aources- et. réciprocité. Par exemple quelle 
différence * pour la Prusse de s’allier à la 
:HoUande eonstitnée sur le nouveau plan» 
ou sur l’ancien. Dans celui-là, tousfles 
X'ais tomboient sur la Prusse, car cé n’é- 
toient> pas quelques raillions . de subsides 
tpial payés , qui la menoieut bien loîn.^- Dana 
celui-çi,aUj.'COntraire ,elle traite ^ayec une 
^puissance à-peu-près égale, qui_ peut lui 
4 ‘endre les secours ' qu’elle reçoit; il y a' ré- 
ciprocité, jttase 4e toute -bonne • et solide 
.-Alliance '■ : • * 

i.ti 11 jcn est de même du côté del’Italieu'- 
C v; 'L’aUiance.du roi de Sardaigne étoit une 
charge pour l’Autriche. U manquoit d’hora- 
.ines et d’argent»* Aussi comment a- 1- il fait 
la guerre et la paix? fondez» le sur le nou- 
,Tean. système, vous, verrez 's’il .a besoin de 
:l’Empereur, , hors des cas > extrêmes , ,et si 
.alors même, ,il n’est pas par la force des' 
choses, ,un albé solide et fideUe...^, . 

. % ' 4®» Ce plan conserve l’intégrité de l’Em- 
pire en totalité, et résoud toutes les.ques- 
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tions que. l’on traite à Rast;ult. Ce Plan 
ne touche à aucune propriété, à aucun 
droit préexistant; il n’en coûte pas un 
pouce de terre, pas une larme è qui- que ce 
«oit. Depuis l’Empereur jusqu’à l’abbé de 
Malmédy , tout reste ou rentre à sa. place. 
Car je ne crois pas que personne soit.teuté 
de réclamer en faveur des nouvelles répu.- 
blujues, qui à ce seul titre méiitent d'étro 
renversées, soit que la- France rt'ste ^-éjui 
Wiquey soit qu’dlle redevienne monarjcbie. 
Dans do ‘ premier cas., -il, y. en a bien assez 
.avec la* république de France, dans le. se- 
cond, il y a incompatibilité, ■ f.- ' 

'»</' 5®, Ce plan offre à tout le Nord, une 
garantie .telle qu’il n’en eut. jamais. Dans 
■l’ancien î ordre de choses,- il -existoit. entre 
la France et lui, -une bairière bien^ foible, 
il est vrai; mais enfui il en existoit une, par 
l’interposition des Pays-bas, delà Hollande, 
et de la partie de l’Empire située sur la rive 
gauche. La cession .de cette rive découvre 
entièrement, le Nord , et le rend limitrophe 
«de- la- France.. Car par le traité deRastadt, 
la Basse?. Allemagne va confiner .à.la France, 
ftinsi- que* les villes- anséatiques , qui n’en, 
sont plus séparées par rien. Cet inconvénient 
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est iévit<^ dans noiré nlan; il donne pourbou*- 
•cber ' à' tout, io Nord mi état puissant par 
terre et par* nier: 'état qui n’a iamais into- 
’Tét de"' l’attaquer, qni toujours celui 
le défendre contre l’ennemi commun ‘qtâ 
•est, 'et qui sera toujours la France. ‘ En 
descendant de ces avantages communs à 
plusieurs états, vers -ceux qui sorlf persont- 
“ïiels atix' nouveaux, on trouve que le sysi- 
tème proposé crée <lans leur propre seia 
des facidtés''dont 'lls'avôient manqué fufit- 
'qu’à ce jour. 'Ainsi' les' Pays-bas,» et la Hol- 
lande étoienc ouvérts^’ à‘*la France avant 
comme après In. 'démolition des forteresses 
1»ons Joseph: 'â’-cet égard le traité de Ba- 
vière étôît'' insuffisant.’ -Car Fétablissenvent 
'militaire 'des Pays-baS 'et de la Hollande 
.étant très-foible,- si les places étoient gar- 
dées, -il n’y avoir pas d’armée en campagne, 
tet le pays étoit envahi! «’il y avoit une. ap- 
-inée, il li’y avoit plus de garnisons; les pla- 
ces étoient prises: la France ponvoit tou- 
'jours porter de ses' forteresses,- une armée 
,nu 'coeur du Brabant, avant que- celle- 'de 
VEmpèreur eut' quitté ’la Bohème .et la 
^Hongrie. Tout cet actrangement étoît dé- 
-testable. • - v'. 
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9‘C Liège, la Hollande*, Its bords du Rhi* 
ji’étoient pas mieux défendus, Une arméo 
Irançoise sortant par Mézières et Givet mar- 
choit droit sur la Hollande masquoit Mas- 
tricht, bordoit les^ bords du Rhin pour cduper , v 
le passage aux secours de d’Allemagne, et 
sans être arrêtée par une seule muraille dé 
Givet à Nimégue, elle exploitoit à loisir 
toute la Hollande, jusqu’aux grandes inon- 
dations. -C’est lavcampagne de Louis . , . 

:»• 'Tous ces pays n’étoient donc pas défen- 
dus. ' Ils manqnoient d’une forcg intrinsè- 
que," suffisante pour leur défense, et d’une 
communication assurée avec les secours ex- 
térieurs. - ‘ 

••• A cet égard, le délabrement étoit porté - 
à son* comble dans ces doitiiers temps. : 

'• Les Pays -bas n’ont pu, ou' n’ont pas 
voulu pendant toute 1» gueire parvenir à 
compléter les 5 régimens d’infanterie,' et 
l’unique régiment de «cavalerie’ qui _for- 
moient leur etablisséraent militaire, ’v 
. La HoïUaade n’avoit presque plus que des * 
troupes ‘ âcbetées paivtout, sans, esprit et 
sans intérêt national , sans même une bonne 
organisation miÜtaûæ- . Dans ce pays mar- 
chand | un emploi militaire étoit un emploi, ^ 

1 ' . 
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comme un autre#, spumis aux mêmes loi* 
tÜoritlimétliiijue. - 

•' , Tous ces défauts disparoissent dans lè 
plan actuel. Le nouvel état possède un 
fonds de .population capable . de fournir à 
i’eiitretien d’une belle armée, sa richesse 
lui permet d’en, pajer le sujjplément aux 
étrangers» •> * 

. Sa position est admirable. ,-.V H 
La mer couvre sa droite. Il n’a qu’un front 
très-étroit du côté de la France: il sera*.cou- 

I ' 

vert par les forteresses que l’.on rétablira , èt 
«dans les cas extrêmes , pai’ les inondations 
-de la West -Flandre. « r , 

Si r.armée franroise débouchant par la 
-haute Meuse s?eng.ige dans l'entre-Meuse et 
Rhin, elle prête de -flanc à Mastricht, à. 
,Venlo, à Grave,! et à la ligne des places de 
la Meuse, qui de latérale.qu’elle étoit, de- 
vient la défense de front,, de ce pays. Les 
■secours d’Allemagne arrivent sans danger, 
par les provinces 'de l’Issél. L’armée d’Hol- 
lande est comme celle de France, toujours 
portée sur la frontière, et sur le -terrain 
qu’elle doit défendre'. < 

Enfin cette réunion ôte dés entraves du 
commerce qui existent entre les deux pays^ 
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et leur permet de le porter à son- entiei* 
développement. Avec la communauté d’in- 
teréts finissent toutes les querelles de l’Es-‘ 
caut, du* port d’Ostende^' et mille autres» 
vétilles, pour lesquelles les deux;- pays onr 
été vingt fois à la veille de se déchirer. Les 
peuples réimis parlent le même. langage, ou 
il u’y a que de légères nuances. C’est tou* 
jours un lien entre les gouvernés, et une- 
grande facilité pour les goùvefnans. - - • 

Enfin cet arrangement fait -de la Hol-' 
lande une puissance indépendante qüant à 
£9 marine et -à ses- colonies. 

Depuis ce siècle la marine hollandofse 
■a toujours été subordonnée à celle de la 
France, et encore plus à celle de l’Augle,' 
terre. Forcée par sa position de passer sous 
le canon de tous les ports angiois,* elle est* 
entièrement dominée par cette puissance.^ 
Sa jonction avec les flottes’- de France,* 
sans , lesquelles , elle ne peut 'rien, est' 
presque ‘ toujours impossible. Cet' état’ 
précaire naît de l’infériorité de ses 'moyens' 
de - puissance. Renforcez -les', il cessera, 
il se changera en état d’égalité et d’inde-' 
pendance.1"* ^ 

t. , La, . création - de cette ■ riou-ÿelle marine* 

\ 
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^ablîra snr^ mer une véritable balance,' 

N ' 

elle naît toujours de , trois combinaisons :> 
or il n’y en a encore que dfeux-j formées 
par les -marines réunies de France et d’Es-^ 
pagne d’une part, et par' celle de l’An- 
gleterre de l’autre. La troisième résul- 
' tera d^une ; puissance navale en Hollande,* 
qui aura riiitérét,. et les moyens -de balan- 
cer les deux premières. ' ■ •>; r i: 

Mais l’elfet principal de ' cet arrange- 
ment pour la Hollande est de lui assurer* 
la pleir»e et entière jxiuissance de ses oo-^ 
lonies , si intéressantes pour l’Europe com- 
me pour elle-, même J • 

’ Dans l’état actuel, la Hollande ne jouic^ 
que précairement de ses colonieSi 

ip. De la part des Anglois et des Fran-'' 
cois en vertu <le leur supériorité par terro’ 
et par mer. La guerre inenace-t-elle, a-t-elle- 
éclaté entre ces puissances? Les ports bol— 
landois- sont. bloqués, et les colonies pres- 
\ que. tou jours '.’^gns- garnisons suffisantes,* 
ou bien* composées , deviennenti la pix>ie_ 
du premier qui- se présente. La raisort* 
en est simple. .. , . ■; 

La Hollande manque de troupes en; 
Europe: comment eu< auroit-elle en s Asie 
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et en'. Afrique? voyez aussi avec , quelle 
üicilité ses colonies ont été enlevées, dans 
cetre guerre! coinme la France a -dû les- 
défendre dans^ celle d’Amérique.. Le cap^, 
de Bonne - Espér.'uice, cet établissement 
qui appartient au corps de l’Europe plus 
encore qu'à la FloUande, doit .pour la 
liberté du commerce des Indes, être au 
pouvoir d’une puissance du second ordre* 
telle que la Hollande, qxii soit assez forte 
pour le défendi'e, mais non pas pour .en 
barrer le passage aux autres- nations, ce, 
qui arriveroit, s’il reste à l’Angleterre, 
avec une marine telle que la sienne, celte 
puissance peut y former un établissement 
inexpugnable pour elle, et pour les autres 
peuples possessionnés ou.commercans dans 
l’Inde, avec laquelle on ne pourroit. plus 
Cpmmuivquer sans sa permission . . 

La nouvelle, Hollande ne présente pas 
Igs mêmes dangers au reste de l’Europe: 
cai’ elle n’a pas les mêmes- forces en Eu- . 
rope,.. ni les mêmes possessions en Asie. 
Si elle formoit ce projet insensé , les moyens 
de l’en punir l’enveloppent, et la pressent 
^e toute part. Si par sa disproportion 
avec les puissances de l'Europe, la Hol- 




lande ne jouit 'que précairement de ses 
colonies j celle ' jouissance peut devenir 
encore plus précaii'e à l’égard des habitans 
-.«oit européens, soit indigènes. ' 

' ‘Car la révolution en rendant les pre-' 
miers inquiets, et moins attachés à la 
mère. patrie, force celle-ci à les surveiller, 
et à ne' plus les abandonner comme par 
le passé à leur attachement pour elle, eiii 
lîii niot ’ à né plus les laisser aller sur pa- 
role. Il faut les garder presque autant que 
lés naturels du pays. De leur côté, les' 
indigènes "participant chaque jour à la ci-' 
vilisatiou et aux arts de ^l’Europe, atteints 
comme les liabitans des idées nouvelles, 
demandent des précautions beaucoup plus' 
grandes qrio par le passé. Elles augmen- 
tent d’aut.'iut les dépenses qu’exige la gar-' 
de de ces étubliss'emeus lointains. ’'Or il est’ 
évident que . l’ancienne Hollande est infi- 
niment trop foîble pour parer à tous ces^ 
besoins. Elle' peut à peine garder . ou' 

contenir ses colonies dans leur état ancien*' 
* ■ • » 
Que fera-t-ello dans celui qui s’établit. 

Au contraire dans le plan proposé, la 
Hollande acquiert des moyens maritimes 

• ' . • . . . . ‘ A , ' *• ’ ( ■ ‘ 

et 
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«t mnitsires' eorrespoiidans; aux'- noiLvelIes 
cliarges de ces établlssemens. - , 

Passons il l’Italie. Le nouvenii' plan lui, 
4lonne i®. une barriiive comire la France et 
«outre l’Allemagne. Le nouvel état du Pié- 
mont placé entre ce& deux pays, a un égal 
intérêt à protéger Htalio contre eux et à 
leur en .feilncr l’entrée, il en [a lés mo} ons. 

. -Car >dii côté de la France, il est couvert par 
«es montagnes, il. -n’a qu’un ]>etit nombre 
•de passages à garder. SA j)Opulation s’éle- 
vant à près Je cinq mUlIons d’ames, il peut 
'ftToIc . une ‘année de' 150000 hommes 
toujours distribuée sur les deux .frontiè- 
res. . Le grand Frédéric a tenu siir pied 
pendant ses deux- grandes guerres,- xme 
armée de deux cents mille liomnies avec 
une populailon de trois millions d’ames. 
Dans-cc moment la Prusse entretient une 
armée de 240000 h, ‘avec son ancienne pO- 
'pulation do üoo, 000,000 h. car la Pologne 
ri’y fournit encore rien. Le voisinage delà 
•Toscane n’est pa.s a.sscz inquiétant pour en 
«distraire la moindre partie «... 1. , 

■ Jjii coté de l’Autricbe , fltalio e.st dé- 
ifendue jwir le J’ô et j>ar les ciii(| lign.es.de 
wivüîros qui descendent des Alpes dans ce 

7 
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èt? sans aucuft^ moyen de gouvernement. 
Celte partie de la sûreté de l’Italie esHotît 
«îi 5 §i mal tenue que tout ce qui’ existe dans 
ce. beau pays, abscrtumenf ouvert et’ dé*- 
pociTu de tourte apparence de police int^ 
jieuré et extérieure.. 'Mais. ^ue dans cett«. 
masse inerte par une subdivision qui Tét- ‘ 
.nerve,* on infuse une ame, qui n’esf autre 
chose qu’un grand gouvernepiet;it , • et vous 
... veiTûz quel changement opérera. com»« 

X la foibleése se changera, en force,, comme 
■'les liens se resserreront entre lès parties de ^ 
. ce corps renouveFé. Vqus le verre? trou,-* ■ 
ver des ressourcés, là où l’on n’apercevoit 
• que stérilité et que foiblesse. L’Empereur; 
possédoit le Milanpis comme une .grand<e ' 
ferme, qu’il ne cÔnsidéroit quj0.«oue lê rapt 
port du produit net.- ' U étoit couvert paf 
le Piémont contre la France. Quelques puî2t- 
'sances d’Italie lui tenaient par des liens de.., 
famille, d’antres pai’’des alliances. Le reste, 
comme, le Pape, Gènes- et' Venise ne lui 
doimoif aucun ombrage. La uéunion du 
Milauois gvec l’état de Mpdène, oeile d*.. 
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la Toscane et du duchë de Massa, attrî- 
buoit pal- le fait une grtindë' partie de l’Iml 
lie à l’Aim-iche; elle n’avoit donc au»un in- 
térêt à fortifier ce pays qui paroissoit ^ 
l’abri de toute attaque. Aussi -dans quel 
état les François l’ont- ils trouvé, lor'^ da 
lêur' iriVaèî'on. Ce déîliiement cessera avec 
Pétabïissement d’un'grtihd goûvernembnf, 
■qui avant ' des voisins puissans- à ctaindre, 
a aüssi uir intérêt pressant ‘à sé prénxuiiîr 
contre eux. ■’ . ' 

x' a®. Le 'nouvel étht 'assure l’inde'pen- 
dance de l’Italie, Ce pays morcelé comme 
il l’est aujourd’hui ne peut’ se défendre lui- 
même, Naples qui est la seule grande puis- 
sance de cette contrée est aussi celle qui 
pourroit le plus' contribuer’ à sa dëfepse. 
Mais son extrême éloignement des frontiè- 
res occidentales de Tltalie, l’empêChera 
toujours de le faire promptement, •sulïïsâm- 
inent, et 1 habitude d’engourdissement oii 
'vît ce gouvernement, paralyse les facultés 
dont le ciel s’est plu à le combler. ‘ ■ 
I.a. réunion des princes d’Iialie scroît 
sûrement leur meilleure défense , et leur 
■vraie sauVè-garde. Peuplée de douze mil- 
hons d uojiiuies , ses côtes occidentales 
, " ■ . ^ • ” 7 , 
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presque toujours, inabordables, u’ ayant à 
défendre qua les passages des Alpes tant 
du côté du Piémont , que de celui do^ 
l’Allemagne; l’Italie seroit après l’Angle- 
terre, le pays de l’Europe d’un plus dif- 
ficile accès, .s’il étoit uni: mais .com- 

ment attendre cette union ' entre de» 
princes dont , la jalousie ,et la méfiance 
forn.ent le fonda habituel, -de la politi- 
que, et qui tendent toujours à rabais- 
ser leur conduite. an niveau de leur peti- 
tesse naturelle. ‘ r 

' ^ » »•./ 

Aussi dans toutes les guerres contre la 
^France et l’Allemagne, appellent-ils dnbprd 
les Allemands ou .les François. Les uns 
doivent les défendre contre. les autres, au ris- 
qué d’étre écrasés, par tous les deu?;, iJs com- 
mencent par leur fournir le .cliamp de ba- 
taille, et finissent par leur spiyic de, proie. 

Un Pape, grand homme d’état, Jules 
second, voulcit chasser de l’Italie ,to.ut ce 
qu’il appeloit les barbares Allemands etFran- 
. cois. Il n’entendoit pas qu’un pareil pays ne 
..pût pas sesunire à lui-mëmç, et certes ilavoit 
bien raison. Lh bien, c’e.st ce système vraiment 
patriotique. ®t luiniaeu.K qu'il s’agit de re- 
prendre, et flui revit dans notre plan. 
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L’ancien ëtoit <lci''ecrueux principale- 
ment du côté de l’Autriclie. Gar aux in- 
convéniens attachés à toute protection men- 
diée chez l’étranger, il y en a encore de 
propres à celle de l’Autriche. En effet 
quelle que soit sa puissance en territoire et 
en population', cependant le nombre da 
ses voisins ne lui permet pas de se dé- 
âjârnîr assez"^ pour porter' de très -grandes 
forces sur un point quelconque: aussi 

rïtalie a- 1- elle toujours été aussi mal dé- 
fendue par elle, que tous les pays dont 
elle a pris la' défense. Dans les '3 pre- 
mières années de la guerre, elle n’y a 
tenu qu’un fantôme d’armée, et pendant 
la grande invasion de Buonaparte, elle 
n’a jamais pu, ou su y envoyer plus de 
50000 hommes à-la-fois. 

Dans la guerre de, la succession, l’Au- 
triche employa des années à expulser' les 
François; il en 'fut de même dans celle 
de ij/fO,... à la vérité la France avoit 
plus de moyens que l’Autriche, pour^ do- 
miner en Italie: mais aussi l’entrée des 

François «mvenoit le signal tîu désordre, 
elle payoit cher l’qxpulsion des Allemands; 
dans tous les cas le vainqueur .restoit 1« 

•• • .i. . ;•*. ..;'u /, .. < •-» 



ynaître du' pays , et en rlevenoit le tyran.' 
Il faut une bonne fois mettre fin à ce 
désordre. 

Que chacun se garde chez soi, et j 
reste le maître: que toutes ces protections 
étrangères fassent placé à la seule -que la 
nature indique et avoue, Celle des liabi- 
tans du pays : que l’Italie soit défendue 

par les Italiens, comme la France l’est 
par les François, l’Allemagne par les Alle- 
’mands: elle en a les ‘moyens autant que 

ces états , et pour sortir dé cette humi- 
liante tutelle, qu’elle distribue ses forces 
sur ün plan .propre à l’élever d’un état de 
dépendance .et de' subordination, à la 
dignité de l’indépendance, et de l’affran- 
chissement. ... 

Sûrement s’il eAt . été exécuté plutôt, 
le bouleversement de l’Italie n’auroit pas 
été si facile. Par exemple, qu’au Ueu 
d’une population de trois millions d’ames^ 
avec un revenu très- borné, tel que le roi 
de Sardaigne l’avoit avant la guerre, on 
suppose ce prince fort d’uneJ|)opulatîoa 
égale à celle de* la Prusse, à la fin du 
règne de Frédérik, jouissant d’un revenu 
de prés de cent millions , avec ' un terri- 
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•dire très-fertile et abondiint en re’ssour* 
ces, croit- on qu’il eût fait cette mauvaise 
guerre et la plus mauvaise paix qui l’a cou- 
ronnée. Le roi de Sardaigne a fait la 
guerre avec un mince subside anglois, av.eq 
un détacbement de -l’armée , autxicliienne;, 
il craigndit ceux-ci - presque autant que 
les François. Subordonné aux plans et 
anx vues de l’ Autriche qui l’inquiétoit., il 
ne pouvoit être qu’un mauvais allié, aussi, 
dès qu’il l’a pu, a-t-il rejeté cette alliance 
coiiune im fardeau. Trop foible pour 
lutter seul contre la Trance, il devôit être 
écrasé dès que Les Autrichiens refuseroient 
de l’appuyer, comme il est arrivA L’ar-> 
mée autrichienne une fois séparée de celle 
de Sardaigne, celle-ci ne put se soutenu, et 
le roi. s’estima- trop heureux * d’acheter la^ 
paix à tout prix. Rien de tout cela ne fàt 
arrivé,’ si le foi de Sardaigne avoit eu un.e 
masse de puissance assez compacte pour 
se défendre seul contre la France, et pour se 
passer du secours.-toujour^-pcécaire et .tcu- 
|ours inquiétant de l’Autriche. _ . ^ 

Dans ce plan le commerce de l’Italie 
acqüloft,. -comtrie' celui -, de la’. Hollande, 
«m üléveloppemèAt, entier, retenu jusfpi’içi 
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par' les" ittillé barrières -qui couvroienb le« 
Khiiiès^dc cèttc multitude ;*d’états. La Sar? 
daigne, saris devenir une puissaitce mariai 
rime , '■ peut cependant avoir à 'Gcnes une 
Jriarîne assez bien montée, qnî, réunie à 
celle Je Naples couvrira les cétes de ritalie* 

' Le ' but' de ce plan étant tde réunit^ 
aüi mit' qué possible, ' ce qui a ‘étévdivis^ 
jusqu’ici, ‘ ’ et de le porter au plus haut 
degré dé force dont il est eusceptible, il 
ëtoit naturel de réunir aux territoires prin-i 
cipaux ^certaines enclaves qui y sont coa-? 
tenues,’^ • Cette e.qtèce de ' propriété est 
ùno Source ititmissable de discordes -et 
n’hjôute ■ rien à la puissance réelle. Ainsi | 
Najdes et Rome sont continuellement su* 
le qui nve pour le duché de Bénévenc^ 
qu’ajoute à» là” puissance de Naples, -v Or- 
bitclld et Piô'mbino.'* Toutes ces pierre^ 
d’achoppement doivent" être écartées dô,la, 
rohile 'tracée dans notre'' plan; ; Leur éloi- • 
çnCrriéht ramène la paix entre’ 'ces états 
discordhns et la poix vaut mieux que quel- 
ques ai'pens dé' terre*, où quelques,' carrés 
'de jardin. ^ v • . . 

• ’ L’Lmpereur acquiert Mântoue et Xa ligue 
du Mincîo.' Gela est TaisonnabXe- et juste,. 
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jl- faut qu’il ait àr.la-.fois une garantie suffi- 
sante contre le nouvel état de Piémont» et 
pour, sa nouvelle ac(juisitîon_ de Venise, 
pomme dans tout ceci, il ne s’agit ni d’agrau- 
diss.ement, iti de dépouilles, mais d’intérét 
général , il faut .adopter tous lesOlIrt'ange- 
mens rpii y sont compatibles. Or le nou- 
;?eau plan. renferme éminemment toutes ces 
^qualités. Car Mantoue et la ligne du Mincio 
Jfomient uue frontière très -forte contre le 
Piémont,, sur-tout lorsqu'elle est soutenue 
j)ar la seconde ligne do l’Adige. ^ Pelle- ci, 
^avec Ifts places dePalmd Nova, Osopo, et 
.autres encadre très -bien le territoire, vénl- 
xien-, et y, aftermll^la domination impériale.- 
» n en est dq mênie de Corfou, et des au- 
tr^ îles occtipées par les François. 'Elles 
*orit la clef de la mer adrlatique,^nécessai- 
ares- pour en assurer la navigation, et par 
.conséquent appartenant de droit au maître 
w de Venise et de. sou golfe , dont la posses- 
sion incontestable complète pour l'Empe- 
;feuF la .superbe acquisition de Venise. 

translation du duc de Parme au 
(royaume de Sardaigne flatte la cour d’Es- 
ipague» comHte^ l’agrandissement delamai- 
.5^1-. d’Qrange llatte ccUe de Iriusse» La 
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position de .rinlanf de Parme, auprès du 
Milanois et de la Toscane, étoit embar- 
rassante et précaife. En le transférant en 
Sardaigne', on Téloigne de tout danger, 
et on le rapproche dès secours de l’Es- 
pagne, qui ne pouvoient lui parvénir eu 
Italie....' * ' ' * ‘ 

Les deux lies de Sardaigne et de Corse, 
qui n’oht jamais été bonnes à personne, 
sur-tout la dernière peuvent devenir trés^ 
florissantes sous un gouvernement présent 
sur les lieux; à portée de les connoître, 
et de les soigner, alors pourra se réaliser, 
pour la Corse, la prophétie de Rousseau, 
qui lui promettoit de si brillantes desti- 
nées. Ces deux lies réunies seront l’An- 
. jjleterre et l’Irlande de la Méditerranée. 
Leur prospérité, au lieu de blesser leurs 
.voisins, tournera au contraire à leur pro- 
fit. Car elles auront plus à leur demander, 
eu raison de leur 'ûcei'oissement de richesse 

et de population ' ' 

; Les peuples industrieux n’bnt besoin 
que de peuples heureux dans leur voisina- 
ge, et ne doivent faire que des voeux pour 
leur prospérité. Ils doivent être bien sûrs 
dé la partager bientôt. L’Angleterre qui 
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•’enricliit de tout le mpnde, n’eniidliit-elle- 



pas les autres à sou .tour. 

Enfin, et cette' considération égale au 
moins en importance , ^ toutes celles qui 
qui l’ont précédée, la transformation de 
plusieurs petits états d’Italie, en un seul^ 
régulièrement, organisé , sera une époque 
de régénération pour ce pays; -noîi ]>as â 
la maiûère des François, par l’intrcrîuo 
tion de leur anarchie religieuse, sociale 
et politique, fnais au contraire par la créa-^ 
tion d'ü|i esprit public, tel qu’il existe 
dans „ les grands états, et qu’il u’oxiste 
que là: esprit, qui en s’étendant à rou- 
tes les parties de 'rorganlsalion sociale, leur 
donne de l’élévation, de l’éclat, et de la 
force, et qui attache l’homme à son pay.sj 
en proportion de sa splendeur, et de sa 
puissance , avec lesquelles il aime à s’iden- 
tifier, et dont la présence flatte deux in- 
térêts bien chex's au coeur hiunain , ce-, 
lui de l’amour propre et de la s.irelé. 

Cet esprit public ne peut se rencon'tref 
que dans de grands états. Dans les très- 
petits, il s’évapore par la ténuité des ob-^ 
jets. Ce li’est que dans les grands qu’il 
trouve un aliment, et des moyens d’action 
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propo.rtionné.s à la force de son ressort. 
On n’alme a ^)aroître, à sé dire citoyen' 
<^ue des états, qui occiipéiit une place sur 
ia^'scène du monde, où dans la mémoir© 
des hommes.' IViénîe dans les subdivisions 
de nation, on fait abstraction de la par- 

•i’ ♦ 

tie, poiir ne s^ avouer membre que du tout;-' 
aussi tel homme qui se glorifie d’étre âî-' 
leraand, ose a peiné avouer qu’il est ci- 
toyen de Fulde, ou de Kempten'. Qiii en 
Italie s’est jamais vanté d'appartenir tàl’é-' 
tat de Gènes ou de Milan. C’est qu’il n’/ 
a aucune gloire à appartenir à clés états 
satis force et sans éclat, et rhoinme cherch'e 
toujours à se placer dans 'le 'point qui 
rayonne. . * ' . - . 

L’Italie ' étoit_ particulièrement affectée 
de ce vice radical, l’absence de tout prin- 
cipe de patriotisme. Ce pays morcelé' ne 
peut avoir ni armée, ni marine, ni colo- 
nies, ni aucun des grands objets de pohtique 
et de commerce, qui appartiennent, à d’au- 
tres contrées. A quoi ses talens àûroient- 
ils été employés? vers quel hut se seroient- 
ils rapportée? La subdivision, de tant d’é- 
tats, les étoulTe -au berceau. 'Aussi étoi't- 
ce du cété dès arts agréables que les Itâ- 
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.lîeijs ont tourné l’emploi de leurs facul- 
tés, et •<ju’üs y cliercliént un 'dédomma- 
gement pour l’inutUitc dont ils sont pow 
tout le reste. . • ' 

f Mais <iu*un. grand état" s’élève sur 
placement, ’de^ ces extraits de^ souveraine- 
tés: que^ situé de niaiiièré P avoir besoin 
,de cultiver toutes les ressources, pour ri- 
valiser avec 4.?s, voisins puissans et indus- 
trieux, il soit obligé de s’occuper sans 
cesse de ce soin, couime il arrive çntre 
des états rivaux: et vous verrez l’espirt pu- 
blic, naître- et s’accfoitre avec les moyens 
de , puissances. .. Vous, le verrez s’exercer 
sur toutes les parties (Je > r^idm'tnistration, 
.les vivifier, ^et créer une jiquy elle ame'dans 
un nQU'’^‘'in eorps. . , . ^ . 

Il serpit; ri;op injastç Jde çefusçr aux- Ita- 
liens les facultés .qiûj^constituçnt, cet atfi?" 

but -des gi'ands états, . Elles., existenc^ chez 
eux, .autapt^et, peut-être plus que par-tout 
ailleurs. L’Italie sera toujours la patrie des 
arts et des talens,*. la mère des génies et 
des héros: magna yirûni heroumque. Ves- 
prit est boii à to.ut, et il.y .en a beaucoup 
en Italie., La longue éclips© quelle a souf- • 
ferle ne provient pas dè la'stçrilité du sol. 
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ftiais de la défectuosité invétérée de. ses 
gouvefnemens. Peut- On disputer à' l’îtali^ 
lu fAcuîté' dé produire des gértéràux, lory- 
<]u’èlîè*''à vù nahfe Monfécücülli, Tmonn^ 
parfe, et une partie des chefs He.Pahnse 
*"ifivuiroIse. Si 'elle a créé s'es proprés'con- 
quérâns, elle 'pourra aussi enfanter ses 
défenseurs.' Combien d’ofFiciers italiens 
ensevelissent dans les derniers ranes de 
l’année autrichienne le secret de leurs tà- 
' lens: combien so'nt éloignés du comrlandé- 
'htctit par leur seule qualité d’étrangers! ren- 
dez -les à leur patrie: qu’ils y trouvertt, hori- 
‘ heur et a'va'uéement en raison de leurs falens, 
donnez-leur des matériaux poui- les iexer- 
■‘ cer, et l’Italie élevée à la dignité dos grahds 
^ états , participera anx talons que l’indépen- 
dance et l’occupation y font éclore. Le 
nouv el état de Piémont, qui sera la Prusse de 
ritàlie', ‘ y fera pbur i^avancement de l’esprit 
‘^pulnî'ci lâ' inême révolution que la Prusse 
' a faîtè dans le nord de l’Allemagne, en 
‘’ réumssdnt, en èmlisatit, en -faisant paroî- 
' tie avec honneur sut la scène du inonde, 
,doi peuplades séparées et presque' incon- 
nues. 'La Prusse' enrichi ’l’Alléinagne et 
' l’Europe d’un'peujde nouveau , ef cette de' * 
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création est . due ii sa fondation ep corps d» 
puissancai^im ordre supérieur. Qu’étoient 
eu effet, 'avant son -apparition, tJes Bnn- 
debourgeois, des Poniéraniens , des Prns^ 
siens à derni-barbares, s’ignorant entre eux, 
ignorés du re.ste du monde, et sans aucun 
motif d’avancer leur civilisation. Ils seroient 
eticore au même point, sans leur_ réunion. 
Fondus en un seul corps, ils ‘se sont com- 
muniqués leur force, et leurs moyens res- 
pectifs: ils ont été obligés pour leur sûretés 
d’imiter leurs voisins , et montés sur un plus 
grand tliéâtra, d'élever leurs actions à la 
hauteur de leur nouveau rôle. Il en sera, de 
même, en Italie. Des matériaux sembla- 
bles et peut-étro meilleurs ençore s'y trou- 
vent, il ne s’agit que de les réunir et de le» 
ordonner. ; , ' ‘ ' 

Mais pour exécuter ce plan, pourdntro- 
^^Ire ce grand ebungement, combien n’en 
coùteroit-il pas d’efforts en tout^genre? 
Après tout ce que l’Furope^a déjà tenté con- 
tre la France aux jours de son intégrité et 
de son opulence, où prendra -t- elle dan» 
son état actuel de détresse, les moyens d’at- 
taquer ce colosse^ et de lui enlever sa proie? 
Si la France poursuit avec tant d’acharne-. 




ment la^nôuvelle acquisition Je l^rire gati- 
clie du Pihin j se laissera -t-elîe^l^aclaer les 
anciennes, défendues d’ailleui-s par ses prin- 
cipes consritutiormels. lisi les"’ lient à la 
frnnce, de manière à ne pouvoir en' être 
sspaiccs, "qu’avec la vie môme de la répu* 
blique/qui est sa constitution . » * ■ ' 

Quelle lutte n’entrpîiteroit pas uné pa- 
reille entreprise, et ce beau projet ne re* 
jette-t-il pas l’Europe dans la guerre: là 

guerre dont elle a tant souffert, la guerre 
iju’elle veut écarter à tout prix , là guen e 
ebfiu qui acbeverolt de la perdre. 

, Voilà dans toute son étendue l’objectiort 
qui attend tout viril à l’égard dé^ là 
ï^rance. Elle est trop simple, pour n'étre 
pas prévue , et nous sommes loin de nou&‘ 
être flattés d’y échapper. Examinons- la 
donc en jdétail', ‘ et commençons par mon- 
jirer, que la guerré ne' résulte pas do-ce plan, 
mais de l’état de guerre habituelle où l’on, 
est, ,/ia moment où on ie 'dit* ou Qn ,sa 



croît* en paix.. 
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De la piiix ét de' la guerre, ' ‘ 

Qu’ést- ce que la guerre ? qü^est - eé qüé • 
la paix? *' •■■ •. . . fi -il .--v-, f 

' La guerre est l’applidatioft de' la force 
<l'un ëtat, l’emploi de ses mojnens offensifs' 
tst défensifs, à se préserver d’un dommage>i 
ou à poursuivre la réparation d’un tort, voilà 
l’origine du droit de guerre. La conserva- x 
tlon en est le but, la force en est le moyen;.) 
Toufè. société ayant.droit et devoir de Veil- 
ler à sa conseivation, elle le fait en prévei» 
nant* en repoussant» en vengeant les inju-i 
»es qui y sont faites» Voilà la justice de. la 
guerre j qui de sa nature ne peut être quér 
défensive» 1,’oifensive^ proprement dite^t 
est un attentat; elle doit être réprimée^ eiléi’ 
donne justeitient lieu à la guerré haturelî©^ 
qui est la défensive; L’offensive ordi*>.air6,» 

' li’èst. qu’un mode de celle-ci , 

, Les états , ne pouvant comitie les îndivi. 
dus,, être traduits devant un tribunal, et 
forcés d’exécuter ses artéts> ils ont récours* 
à un autre juge, qui est la forcé: et quoique. " 
pftUas #oit encore plus aveugle, que Thémis, 

r 
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Ijiiolque la force ne puisse être la mesure du 
Juste et de l’injuste,. c’ésTî pourtant bien à 
elle qu’il faut en,appeler en dernier ressort ; 
car il n'y à pas d’autre Juge, et les contesta- 
tions des états. Comme celle des particuliers 
'doivent avoir un terme i . . ’ : 

“ Le ciel ,se réservé sans doute la punition 
du coupable : la force punit le foible ou là 

mal- adroit. C • • . . 

, La paix est l’abolition des torts qui 
ont amené la guerre, et des actes hostiles 
qu’elle a fait commettre. ' 

On se donne amnistie pour le passé, on 
*e promet amitié pour l’avenir, il y a oubli 
des inimitiés, et retour de bienveillance.* La; 
paix estun état de sécurité, et sur-tout de 
réciprocité. Celle-ci consiste, -en ce que 
la paix étant commune aux deux parties en- 
tout ce qui céîiicerhe leur sûreté, aucune 
ne peut' se permettre' d’acte qui la troubleL 
C’est là - l’essence d’une 'paix pahihle.' "Elle- 
est également rompue par des attaques ou-*, 
vertes ou ^secrètes. . ..rr , - 

Comme -il ne s’agit point de -faire, un 
traité de 'droit* public,^ -passons à l’applica-» 
tion de ces principes,, et disons. 

’£xiste wt- il - en. ' Europe un état- qui . ezvi 
* 



Digitized by Google ^ 



trouble 'le repos j qui renverse tous ses rap^ 
ports religieux, politiques, commerciauxi 
qui après en avoir envahi' une partie, tende 
manifestement à envahir le feste , qui s’aug- 
mente d’une manière incompatible avec la 
sûreté de ses voisins? ün tel état e5t-il 
de son côté en état de giierre? les autreâ 
ont- ils du leur, le droit' ét le devoir de 
le citer à ce tribunal? qu’on appelle la 

guerre? 

Y a-t-il paix avec un état qui ne pose 
les armes matérielles et visibles, que pour 
en prendre de morales et de cachées? Qui 
fait (le la sécurité et des autres attributs de 
la paix, des moyens de conspiration perma- 
nente? qui •cliange, qui abroge à son gré 
les conditions de la paix., . ' ' - 

Qui sème des germes de guerre dans 
les paroles même de la paix, et qui vent 
gagner par l’état de p^ix plus que par la 
eaïupagxre la plus active. Est- ce là la 
paix? Il y a donc interversion dans la- ïpies- 
tion^ au lieu d’une question de droit, il n’y 
en a, qu'une de fait... Car si on éprouve 
sous le nom de la paix, tous les dommages 
de la gu,erre, ; on est en guen-e, quoicpi’on 
en dise, et non pas eu jxaix. Toutes les 

8 V 
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éscobarclerles , toutes les subtilités fihîssént 
là; elles doivent se décider par l’histoire drt 
temps, et non par les livres de droit. Ici les 
gazettes sont des guides plus sûrs que Gro- 
tius et Pulfendorf. , • . 

; Or, qui osera niér que la France ne soit 
€n état -d^hostilité et de conjuration pérmà- 
nëntes envers l’Etirope entière , et par con- 
séquent en guerre avec elle sous ce doubla 
rapport. Elle l’étoit en essence depuis la 
commencement de la révolution: elle l’est 
par le fait et patemment depuis l’invasion 
d'Avignon, époque de la première applica- 
tion de ses principes j qui, depuis, n’ont 
pas un seul instant, cessé d’opérer suivant 
leur nature turbulente. U y a donc guerre 
flctuelle et habituelle , et ceux qui s’élèvent 
contre .sa proclamation ,* sont oü veulent 
rendre dupes de leur propre sottise, tant 
qu’ils ne détruiront pas ces faits , et qu’ils nô 
prouveront l’ëxistence d’une paix réelle, par 
l’absence <^’une guerre habituelle. On est 
donc eh guerre j 'et demander qü’on la 
déclare, n’est pas demander qu’on la fasse/ ' 
mais avertir qu’on la fait. Ainsi le médecin 
en déclarant la -maladie, ne la fait pas/ 
mais il l’indique; . . • ^ 
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t>e droit de faire la guerre est donc dô* . 
ïnontré: il est acquis, et malheureusement 
, - il n’y en a que trop de raisons . ^ . mais la 
convenance est- elle jointe au droit? Voilà 
la question véritable, qu.e- Ton cache der- , 
rière la précédente, comme il atrive trop 
aouvent dans des discussions, ou ce que 
l’on dit n’est fait que pour donner le change 
•ur ce qu’on ne veut pas dire. Çn com- 
bien de situations de là vie, les aveux même 
ne couvrentrils pas des réticences; or voilà 
précisément, où nous en sommes dans la 
question présente. On ne veut pas voir que 
l’on est en guerre, pour n’avoir pas à la 
déclarer: on croit ou l’on feint de croire à 
la paix, pour avoir un prétexte d’y rester, 
espèce de position -fausse ^ qui donne lea 
inconvéniens des deux états. Ainsi dans le* 
derniers temps, le Pape et la Suisse se di- 
soient en paix, tandis qu’on travailloit à le* 
-détruire.^ Ainsi, le Nord de l’AUemagne sa 
flatte d’étre, en paix, tandis qu’on le force 
d’avoir ( une armée sur pied, qu’on pille se* 
Yaisseatuc, et qu'on écrase de coutribution* 
les villes Anséatiques, . .. 

N’^est-il pas dérisoire de prostituer le 
nom sacré., de la paix à cette succession 
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d’Iiosrilités . , . , Mais allons plus loin et 
disons ... 

^ . Si à la place d’un empire ancien , qui 
occupoit en Europe un rang élevé, turbu- 
lent quelquefois , mais régulateur à son 
tour, “«fort de beaucoup d’avantages, mais 
entravé dans leur développement, CQeids-. 
tant à ses voisins parla civilisation, centre 
plus qu’arbitre de l’équUibre général; avec des, 
avantages et des incommodités éprouvés, 
çi dis- je, il s’élevoit un état, qui se plaçât 
théorétiquement dans, le berceau du monde, 
et qui renonçât à dessein à tous les princi- 
pes de la civilisation qui l’entoure, qui fran- 
çliit ses anciennes’ limites pour n'en plus 
reconnoître qu’à sa convenance, qui éta- 
blît au centi'e de l’Europe un' colosse de 
puissance disproportionné , avec tout le 
reste, quel parti prendréz- vous? ' sdufFri- ' 
fez -vous patiemn\ept, qu’il se fortifie de 
tous les moyens de défense et d’attaque? 
qu’il- détruise- 'tous ses voisins,' tous le^ 
èorps' a-vuiîcés pour lui donner ' la ' liber- 
té .’d'aririver • plus "'SureAient' •à vous?- otl 
bien après s’étre assuré ‘de sa 'nature mal- 
. faisante, de l’atrocitd de ses projets, del’in- 
ùtilité des représentations,' du vide des ea^ 



DIgitized by Google 



pérances pour un changement , ^ ch»rcheree- 
vous dans une guerre conduite* avec. couca- 
ge et, discernement, le redressement des an- 
ciens torts et un abri contre les nouveaiud? 
N’est- ce pas là une de ces occasions dans 
lesquelles, on n’est pas maître du choix t- i| 
est commandé par la nature des chose», 
il faut agir ou périr. Quand les Romains 
envahirent le- monde , quand les grandes 
irruptions des peuples du nord et des.Sa- 
razins menacèrent tous les peuples, y. eut- 
il à ■ délibérer ,■ à temporiser, à pactiser? 
J’agression ne discutant , ne temporisant, 
ne, pactisant point, la défense ne doit-elle 
pas suivre le méme.coursl, .d’après la règle 
éternelle de proportionner les moyens de 
défense à ceux d^attaquei Qu^arriv^- t-il'?à 
ces peuples indolens, .'à' ces gpuvememens 
•qui ne surent jamais prendre un parti. :"Hs 
périrent après des siècles de souffrance»,' 
. qu^un peu de; vigueur leur auroit épargnées. 
Veut-on renouveler Thistoire de leur mar- 
,tyre et de leur' mort* et la prendre pour, son 
-'compte? ; Or voilà précisément où en* e»t 
L’Europe? iLa‘ révolution françoise lui- rend, 
après des siècles '"de repos toutes .'lefe-hor- 
teur» et tous les dangers de» ancienne»- inva- 
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‘fions; riuàis arec Tine degré de rapidité- et 
‘d’étendue que- celles-ci n'eur«nt jamais et 
'»e pouYoient «voir. C’est à elle de voir - 
'le-ptani qa’elle^'veut prenck e : choisir • en- 
-tre Bélisaire expulsant les’ barbares, ou 
^Rufiü> s’alliant''aveo eux. Entre l’intégrrtë 
.dO‘&on Empira ou son invasion successive, 
*ià l’exemplè de l’Enijiira grec qptii • vit froi-, 
'dément les Arabes et les Turcs arriver de 
conquêtes : en conquêtes sous les murs de 
la -capitale, et finir par devenir la déplo^, 
^rable proie de oes barbares qu’on n'avoxtsa 
,ai vaincre f ni -contenir, et qui de cessions^ 

. -en cessions finirent par tout engloutir. 1er, 
r connue on voit, la question change encore 
t unefois deface; on abandonne lés faits il n’est 
'jdus question de. l’état de guerre, mais de 
'ça convenance «ous les rapports do .l’op- 
.portunité, et' def moyens. Hélas! nousie 
, -savons depuis long-temps, et si nous avoi\s 
. descendu si méthodiquement tous les de- 
grés de oetta question, ce n’est pas,- par 
♦ imprévoyance de. cette. conclusion forcée, 
•mais par- respect, pour- cette redoutable 
■ question de là guerre, dpmournô doits’ap- 
'prochet qu’en tremblant- 
fcv.' Sûrement la révolntipn. cf ses d^ge*^ 
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'•ont nn grand 6u[et de méditations et d’emi ' 

barras pour les cabinets; sûrement ils souS- ^ 
frent horriblement de ses désordres, delà 
perte leur ancienne gloire,- de leur an- 
cien repos; ils. souffrent d’un viveét&c- 
nel avec un infatigable ennemi : tous voient 
ou entrevoient, leur destinée future. Saqueb* 

• ques-uns font la guerre ouvertement tous la 
font sourdement; s’il y a guerre défensive de 
la part de la France, il y a aussi guerre défera 
sive de la leur : tout cela n’est pas un mystèt» 

-xe, et la France n’est pas plus dupe qu’eux 
et que le public. Leur immobilité tient donc 
à des obstacles, et à des motifs secrets; ila 

• se craignent eux-mémes, ils espèrent- de 
leurs ennemis. Voilà le vrai... eb bien ce 

sont ces craintes et ces espérances que noi^ ^ 
allons examiner et détruire en prouvât^ 

•qu’il faut espérer où l’on craint, et crain- 
dre où l’on espère. Démonstration qui ré-* 
sultera- de la comparaison des forces dee 
puissances et de la France, en hommes et 
en argem, de leur emploi respectif, et du 
système de guerre qu’ü faudroit embrasser. ‘ 

Nous discuterons ensuite le système dé- , 
fensif, auquel les puissances semblestt SiQ 
.borner dans c&'moment. ^ ' ... 
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' " ‘Quant â‘ la qn es tibn' présente, celle do 
■la réalisation par la guerre du plan propgsé, 
■elle ne présente que deux points -de vue. 
- ' Le i".’ Si le plati est bon enku-méme, 
indispensable' pour la sûreté -de l’Europe. 

•' Le a'*. Si on peut le réaliser autrement 
que par la*guerre. > ^ . 

Dans le premier cas , l’Europe -comme 
corps politique a le droit et le devoir de 
■l'établir; ils suivent du droit qu’elle a de 
se conserver. Il en fait partie. 

■' Dans le second elle a droit de le faire 
par la guerre, jusqu’à ce qu’on indique un 
^ntre moyen pour l’obtenir, et à son dé- 
■fàut de. faire la guerre, jusqu’à ce qu’elle 
l’ait obtenu. -> Le -droit une fois eonataté, 
donne la faculté d’èn user; il ne s’agit plus 
alors que de considérer le pouvoir. > 

■ Mais, die -t- on,' de tontes paitS', il 
■'faudra donc renverser la 'constitution , et la 
république une et' indivisible: il faudra ré- 
tablir la monarchie: homirtes inquiets , cal- 
mez-vou^: prenez garde sur t tout, que vo- 
re indiscrète objection ne tourne ■contre 
vous, • et qué vous- ne vous soyez trompés 
‘de toute la différence, qu’il y a du remède, au 
mal. . . . Les loi&^ constitutionnelles de la 
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France, faites par elle, ne sont faîtes aussi 
qiiç pour elle. C’est un règlement intérieur 
qui- n’existe pas -pour l’étranger^ qui ne l’a 
ni fait, ni accepté.- Si oes lois -sont in- 
compatibles avec sa sûreté, alors c’est contré 
lui' quf’elles sont faites, et ‘loin d’étre un 
motif pour les accepter, c’en est un très- 
pressant pour les détruire. Par quelle fata- 
lité se fait-il, ‘ que dans des' arrangent ens 
de convenances réciproques , on rie con- 
sulte que ceUes d’un parti, et qu’on néglige 
totalement celles des autres? S’il a plu à la 
France de faire pour.' elle des lois qui 
n’existent nulle part,' et de s’en servir au 
détriment d’autrui, qu’elle change ses lois, 
ou qu’elle en soufl’re les conséquences. 
Si les autres en établissoient dedeur côté, 
d’incompa-tiWes' avecdes dnstitutions de là 
France j que' dirait -elle', que feroit-elle? 
N’en demanderpit-elle pas la- réforme, n’en 
poursùivroifrelle pas le redressement par la 
force des aimes ?’ Les étrangers ont' le même 
droit,' efcbinme en dernière analyse, c’est 
par la forcé que se décident de pareilles 
ipiestions, l’état de guerre 'résulte de ceS 
lois’, ce qui, comme dans toutes-' les que^ 
lions relatives à la révolution, ramène «.à, 
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l’incompatibilité de cette TeTolution aveo 
le reste du monde et à l’alterwative cruelle 
fie périr de part ou d’autre».. Qu’on soit 
d’ailleurs bien tranquille sur le sort de ce® 
lois constitutionnelles. Elles < ne sont en- 
core gravées ni sur l’airain ni dans le coeur 
des François; la constitution Françoise com- 
me les tables de la loi, a déjà été brisée 
au pied de la raonugne. Il y en a plus d’un 
exemple, voüà déjà là quatrième constitui 
tion depuis six ans. Si les François sont 
le peuple de l’univers qui distribue le plu® 
libéralement cette espèce de production® 
de leur cru, c’est aussi celui qui y tient la 
moins. Après tous les échecs quç la cons- 
titution actuellement régnante a déjà re- 
çus, ne doutons pas que les pères de In 
patrie ne trouvassent, au besoin, des .in- 
terprétations conciliatrices. Quant a» réta? 
büssement de la royauté, nons déclarons 
que le sentiment naturel qui nous y attar 
che , Fortifié par la raison et par l’expéiien- 
ce, nous a rendu palpable cette, grande 
vérité : que du rétablissement de la royauté en 
France dépendoitda paix dn monde, la sta-, 
bilité des empires,, la sûreté .des individus 
jptle maintien de tome® le® propriétés :^,auQi 
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jus(jüe-Ià' 3 n’y aufîi que troubles et con- 
fusion. It nous est démontré que tous les trô- 
nes sont contenus dans celui de France, qu’il 
les affermit tous par saptésènce, qu’il les dé- 
truit tous par son absence , et que l’Euro- 
pe a encore plus besoin de Louis XVUIi 
^que Louis XVIII de l’Europe. Mais quel- 
que fondamentale que soit cette vérité, avec 
quelque atdeur que notre coeur èn appelle la’ 
réalisation, nous déclarons aussi hautement 
que loin défaire entrer le rétabbssememdela 
royauté dans ce plan, comtnepàrtie intégran- 
te, il est au contraire dirigé en totalité côn- 
tte la république. Car s’il est utile et bon sôua 
la monarchie ^ il est indispensable sous la 
république qui n’à ni les nlémes régula- 
teurs ni les Inêmes freins, et qui par coji-f, 
séquent a besoin d’Ôtre contenue par dé 
plus fortes barrières. La preuve en est là; 
t)ix siédes de monarchie n’avoient pas porté 
la France au point où la république est ar-, 
rtvée et prétend se maintenir au bout dé 
huit ans. NOus 'ne pouvons en terminant 
cet article nous refuser â deux réflexions 
la c’est que tandis, que^ la Fi ance met a' 
toutes ses volontés l’alternative de la sou- 
mission ou de la guerre,.' on n’enteudo^d^. 

) • ■ • • * 
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l’autre .côté que des soupirs.pour la paixrjT 
la z'‘% qu’exi confrontant les différentes épo-*^ 
quès du siècle, ->on le , voit s’écouler. «li 
guerres continuelles- , pour; les sujets, les- 
plus frivoles) et dans -Ce moment if, r'ecule 
' d’horreur, à l’idée , de. la seule guerre dont 
1/r nécessité ait été bien démontrée.... Celle 
de la succession d’-E-sp-agne,.. très -juste en.i 
, ellerinôme et, dans les idées -du tempsjsur 
l’Equilibre do J’Euiope, ppuvoit-étre évi- 
tée. La haine contre Louis Xl-V-.y. contri-, . 

' bua plus que l’amour de la trahqiiillité .gé- ' 
nérale. Tout ce que l’on dit de patliéti- 
que sur la nécessité de la paix ) au nùHea 
d'une crise aussi extraordînaii’e j rappelle 
les larmes que Phiîippiciis général ■ dé l’Ern- 
' pereur Maurice) versoit au moment d’un 
combat qu’il perdit et qu’il deVQit perdre 
avec ses pleurs.-- Il s’attendrissolt sur .les, 
suites funestes qu’il aiu oit pour- la- vie d’un* 
grand nornbre ,de, soldats. • Quand .fverxès 
pleuroit sur la - destruction îde .tant de mit-- 
liefs, d'hommes, qui composoient ao.n .arr- 
mée, il devoit pleurer., encore plus>. sur .sa 
pi'Opré folie .-.qui.los y.^.condamnoit -dans; 
une expédition- sanS; objet , et-. stms raison. « 
.ü^en n’.est plus précieux saixa .doute .que i». 
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iang’des hommes: qui poUrioîl en' voir de 
sang froid^ verser une goütte? mais, commo 
ditBurke, .il est des cas dans lesquels l’liom~ 
me sert de rançon à l’Iiomme, l’individu àda, 
société; iilors son sang est légitimement et 
saintement- versé. Hors delà tout est folie 
et crime. C’est ainsi qu’en juge Montes-^ 
quieu, t loi'squ’en parlant des* larmes i de 
ce > lamentable général, il ajoute: qu'elles..' 
étoient différentes des latines de* ces Âtabesi 
qui pleurèrent dé rage, en apprenant que 
leur général venoit de concluie .une trêve 
avec lés .chrétiens Ixi 

t 

" C II A PITRE Vil.' '' 

• • I \ 

. De ■ Vjitat. politicjjue et moral' des ^ 

. A 

piussanccSi , ; /■. > 



■' 'Xa force dès états est de plusieurs espè- 
ces; elle "se compose d’un grand 'lioinbfe' 
d’élemens.' ' C’est le' tefnrdire, la pb]iiila-<^ 
tîonj la rîclîéssè qui en fait leToiidV c’est* 
la bonne disposition de.s parties, (joi en fait’ 
la'forine, et qui en donne la jduîssancè et‘ 
la libre disposition. ■ ' ‘ ‘ 

" L'étendue du territoire, da' facilité dè'le^, 
défendre', le nombre de.s voisins augmente 
ott diiuiritie la force dispoiiible'd’ait étaL" i 
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■ Aîrtèi la Russie avec son cHmat dé glacé^ 
ses mille lieues d’étendue , et sa population 
mélangée, a réellement moins dé forces dis* 
ponibles qu*un ‘état infiniment plus petite 
Avec une population homogène, un terri'- 
toire resserré, et un climat qui permet d’agir 
plus long'temps. ' 

La complication des affaires, les snjeta 
îde crainte ou de 'jalousie, augmentent ou 
diminuent la disponibilité des forces, v La 
Russie a moins d’accidens dans sa politique^ 
par le rétablissement dé la paûc avec le Turc, 
ûvec les Persans, par l’occupation delaPo-- 
logne, qu’elle n’en éprouvoit avant la con- 
clusion de ceis affaires , qui obcupoient une 
partie de ses forces, et qui les eitipéchOic 
de les porter ailleurs. • 

. Çe n’est pas tout: ^ la différence des 
temps est encore un grand calcul à faire. 
Ce qui se peut dans un temps, ne se peut 
pas dans un autre, avec la mémq quotité, 
de forces.. De même l’impossibilité , qui 
existoit à ime époque cesse dans une autre. 
Ce qu’on peut exiger, ici, ne peüt.être de- 
mandé' là; les mécontentemens , les nou- 
veautés, les factions entravent le dévelop- 
pement des forces, dont il' fctut tenir une 

* • - pai'tio 
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pîirtîe teri réserve pour ceS, cas tnenaGansi 
Un prince ne peut exiger à* son avènement 
an trône, les mômes sacrifices, quô lors-* 
qu’iLy est affermi : après une guerre péniblei 
connue après des années d’une paix proai 
père, dans le repos, comme dans l’agitatioq 
dés esprits.. ^ » • , . • . , 

Il faut tenir compte de tout cela, et sur- 
tbirt n’avoir rien à démêler avec l’opinion,' 
celte rein'e mobile du monde, la seule qui 
règHe'>6ans.‘.eonseil, et à laquelle il faut tou- 
jours eu demander. .. r,'..' . ’ 

' D’après ces principes ïâ position relative 
des; puissances nous - paroit meilleure qu’à 
l'époque de Iq. coalition, r , Plus cette proppA 
eition a l’air d'im paradoxe, moins elle peut, 
se passer de preuA’^es, les voici . é 
; i Quelles sont les puissances- appelées ài 
agir dans i’exécuiion de notre plan. Ce 
sont les grands états, tels que lâ. Russie, la 
Prüssé, l’Autricbe, et l’Angleterre. Les puis- 
sances )eecondaircs reçoivent d’elles l’impul- 
sion dans cè cas, comme dans tous les autres.. 
Or-, on ne peut contester à ces puissan- 
ces i®. un accroiscjemcut matériel de forces." 

i. ‘La Russie s’est accrue du tiers de la Po- 
logne; elle, a assuré sa (rontière sur la mer. 
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’ Koira. '•Elle a saïrement 'renoncé à foutè 

SL/ , 

extension sur' la> Perse.-' La Prusse a fait la 
superbe acquisition de'Daitzig,. et de tout» 
la partie dé la Pologne qui l’avoisinoiti oit 
qui séparoit ses anciens états. Elle a acquia 
par là une base de population, de ;tOrritoir« 
et d’ensemble qui la fait passer au rang de§ 
puissances du premier ordre.' •• fi •*' 

' L’Autriche a gagné les quatre grandi 
palatinats de Pologne, -et tout Pétat véni- 
tien, valeurs bien supérieures à celles da 
Brabant et duMilanois. 

'■ • L’Angleterre h’a rien perdu. Elle * oc- 
cupe le cap de Bonne -Espérance, quelque» 
ëtablîsseinens Kollandois de Pinde, ' et le* 
colonies d’Amérique de presque 'tout la 
inonde. En dépit de la guerre, elle fait le 
Commerce de l’univers. - . Les puissances- se- 
condaires n’ont rien perdu. La Suède-, la 
Dannemarck, Naples sont intacts. Les grands 
états d’Allemagne, Saxe, Hanovre, Hesse 
Bavière le sont aussi.. La rive gauche rra 
eomptoit aùcnne 'principauté importantci 
D’uu côté les choses' sont améliorées, i;- de 
l’autre elles sont entières. 

a®. Les embarras de ces piussances sont 
diminués. ' . ' . . ; . . ! 



Diuim/mJ by Google 



t 



I 



■ ( ^ . 

Russie-, n’a'pliis à faire aux Porcins et'* 
aux; Turcs» ' Les iiiquicnulos. du côté de la 
Pologne, eiubanas das arnuigenions 

- avec ses co-parî.agcans sont tcmiiués. Elle 
. ylt timicalpinent avec la ouOdo; eue u'a dè 
querelles avec peVsonjiq, sci, forçcs sont 
disponibles qu’avant l.t guerre. 

• La Prusse est dans la ujènie position. 
Car elle u’a plus susses .dcrqèi'cs , cette tur- 
bulente Pologne qui u'u cessé de la tracas- 

• «er pendant toute la guerre , et qui a Uni par •' 
lui en faire une très - dangereuse , en 1791». 
Cette puissance vk biep avec la Piiissle, 'dé- 

" . cemment avec l’AutiicIiC», ,• Aucune afiaire 
■ ne fait comme atq)aravant, distraction q. 
■ses forces, cpii sont ainsi augmentées par 
l^ur disponibilité. ' ; ,1 

, ■ Oiiant à rAutriebe, cct état s’est fortifié 
, en se .simplifiant et en sc concentrânt. Elle 
ît’a plus d’iuquiélude sur les troubles de la ' 
Pologne, sur l’agratidissemeut do la Russie, 
^ur les empiétemens de la Prusse; tout cola 
çst fini , et l’Autricli.e coinme les autres 
puissances, n’a plus réellement qu’une af- 
faire, qui est celle dç J'rance. 

En perdant les Pays-bas, l’Autriche a 
réellemeni gagné en tranquillité, eu diuii- 
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mition d’ennemis, en ünifômtîtë dé süjetSjL 
L’éloignement, les épines de cette. posses* 
, sion lointaine avoient rebuté TAutricliej et 
peut-être faut-il attribuer une partie de» 
fautes de la mauvaise guerre, au dégoût 
qu’elle lui avoit inspiré . . . i ‘ 

Mais, dira -’t- on, où a perdu des pay» 
entiers, et des puissances amies sont au- 
jourd’hui neutres ou enilemiesi • . . ' 

\ On a perdu, il est vrai, des élémens de 
puissance, 'mais non pas des puissances! 
des puissances passives, et non pas actives, 
ries embarras et non des forças. Ces mau- 
vaises machines ne valent p'as l’honneur 
d’être comptées, '• ‘ 

Ainsi le prince de Liège, le duc des 
.Deux-ponts, la Hollande, la Sardaigne, 
tout cela étoit-ce des alliés ondes charges, 
des chiffres ou ries quantités mortes. Si 
elles ont aidé de qjielque manière, u’u-t-il 
pas fallu les aider plus sbuvent , et plus effi^ 
cacement, et la nécessité de ce secours n’a- 
t-elle pas souvent détourné de l’objet pi’in»- 
cîpîtl. ... . ■ 

Mais les François exploitent et ces con- 
trées et ces alliés, et se fortiticnt d’autabt, . . . 
Oui, si ou leur donne le temps de les taÜ- 
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1er â'ieur mesure, ils augmenteront beau-» 
coup la puissance frauooise,. mais clans 
l’étar actuel , ils lui feroient , en cas d’atta- 
que, plus embarras cpi’appni. Il est évident 
que si l’on donne aux IVançois le temps de 
couvrir la rive gauclio do forteresses comme, 
elle l’est déjà en Alsace, que cette prolon- 
gation de ligne défensive, les rendra inatta- 
quables: mais qu’on les y attaque, aupara- 
vant, et l’on verra cpielle différence il y a 
entre cette frontière encore précaire, et 
l’ancienne frontière de France. La même 
réponse s’applique à la possession du Bra^ 
bant, et de la Hollande. Si on laisse les 
François s’y établir, ces pays continueront 
d’étre des mines d’or pour eux : mais qu’on 
les attaque dans ce moment, et ce même 
pays soulevé contre eux sera leur plus cruel 
. ennemi. 

Il en est de même de l’alliance de l’Es- 
pagne , et de la neutralité de la Sardaigne . 
e!est la peur qui les enchaîne. Rompez le 
charme de la puissance de la France, et vous 
verrez quej est le lien qui les unit. 

Il seroit trop injuste de prêter d’autres 
motifs à ces puissances, ne sont- elles pas 
«Ssez malheureuses de leur état actuel? 
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‘"'L’Expaj^rié à Fait une pitoyable^ pierre, 
et une paix, plus, déplorable; son allianee 
avec la Erance est un monstre en politique’ 
comme en m^alè: elle a ete dupe de mi- 
séi’ables calculs sur la possibilité^ d’obtenir 
lin trône, que d'iiabiles factieux lui fai-^ 
soient onirevoir: elle a espéré, comme 

tant d’antre.s, diriger la révolution en s’y as- 
sociant, et pouvoir lairo remonter le torrent 
-en s’embarquant dessus. Sûrement telle.» 
ont clé les vues de l’Espagne. 

Mais aujourd’hui que ce trône, comme 
tant d'illusions, s’est évanoui, aujourd’hui 
qu’elle se trouve entre une guerre sans ter» 
me, et un peuple aflainé, entre un allié 
dévorant, et la nécessité de se prêter à tou- 
tes ses fantaisies, forcée de contribuer à 
renverser des trônes, et à créer des républi- 
cjues, erpit-on de bonne foi que l’Espagne, 
soit un’ allié bien chaud, et bien volontaire? 
Aussi de quel secours a -t- elle déjà été à la 
t'rance:'il est facile de juger, que si elle 
prend part à l’expédition d’Angleterre, ce 
sera elle qui la fera manc[uer: si les puissan- 
ces attaquoient la France avec assez de for- 
ces pour rassurer l’Espagne contre la crain- 
te de ses* vengeances , peut - être lui feroit^ 
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'.*■ .... dite ^fôüVer tôuf le^ poi<ls d’tm m.éconW*6r 
. '.■ * teTn«rtt.lon«ç-tejnps<;f;oiiceiiti'é,.1et 'd’un depk V 
' qui-suit toujours les espdrances kapStt-tiés,. ,. P ' ' 
L';mgmei’i(:aiiou de la ■ puissande ' inaté-^ 
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' ' '«■‘ri elle* ïi’est jias. la seule acqui.sîiiôn, que les 

'puissances* avent faites. 'IlUcs ’’ oxit*ejicoi'0,.t’ 
a ■% - , ' ' » ■• '■ i-‘ : - '•■ •' X '* - 

' ■.' SOUS • plusieurs, raj^poits pers-onnela^ r -^.i ■ 

• ■ tels que la ‘oonnoissanco^de ila révoiiîdoat**l^'T’*’' 



. >1 l’étoufFcment de sujets\ de' contrariété 



extérieures et intciieui'es. 
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’ " ■ ^ En elTet la révolution qui ^ dan.s soû' ori*» 

■ v/ âgiiie pou\oil présenter plusieurs rapports., et- 
^ plusieurs aspects sür sa liattire, sur .sort 
-•i étendue , et, sur sa durée, s’ès'f tellement 
•implifiée pur l’expérience qu’elle u’ést plus . 
^-.susceptible d'être consi d<^ée que soîis un'*.! 

- seul .point de Auie, celui de ses dan^éïs , et * . 

^.=1 ■' de la nécessité 'de s’en préserver. ,^pa peut..,-.' ,q . 
^citer ■en preuves fe dernier ouvrage de M.y- 
, , - lord Auldand sur .la paix, comparé a-v^ec ce-r •' 
lui du même auteur, publié- dans" la der^'^'''^' ’ 
iiiêre -semaine' d’octobre 1795 et le change- *1 ^ 

ruent de langage des deux oppositions d'An>» ^ f 
- ■ • gleterre et d’Irlande : combien do ^’edhver- . ^ ' k. 

J' sio'u's en ce genre oiit été fdites ^'llasiiadt? ’ 

• ■■'T* _■ Tlaris Ips tpinnis rl/Tnf’nOiifi' fiarlnirs! *ôn . •»* 
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ducune n’a plus l’ombre de possibîUtéï Totite 
illusion, toute fausse lueur est dissipée^. : 

Get avantage en lui -même est immense; 
il équivaut pour les puissances qui ont sur- . 
vécu à la révolution , à, toutes les , pertes 
qu’elles y ont faites. 

Bien connoitre son ennemi, *ses forces, 
est la base de tout bon plan de conduite. 
Avec des pareilles données, et de la droiture 
d’esprit et de coeur, toute erreiu- devient 
impossible: on peut mettre en action le 
temps , qu’autrement on mettroit en enquê- 
tes; et n’est -ce pas un avantage incalcu- 
labe, que d’avoir devant 'soi une rçute tel- 
lement tracée, -qu’on saisisse du même, 
coup -d’oeil le point de départ et d’arrivée, 
le principe et la conséquence, le but et les 
moyens. 

Les puissances fortes de nouvelles lu- 
mières Sur la révolution , sont encore for- 
tiliées par ramortissement de certaines ani - 1 
mosités qui les dominoient, au çommen-, 
cernent de la guerre, et qui sans être dis- 
sipées autant qu’il seroit désirable, sont 
cependant alToiblies, au point den’étrepas- 
.comme auparavant, inconciliables avec l’in- . 
térôt général. Ainsi U e^dstoit entre l’Au- 



Digitiisd by Google 




‘,tricîi« et Ift' Prusse, un© antipathie qui, ex- 
cluoit toute espèce de coopération sincère-. 
-H lui falloit un >• aliment fju'ellè a trouvé 
dans cette- guerre. Los deux nations s’y 
«sont mesurées^ encore plus qu’avec leurs 
ennemis: elles jouissoient de leurs désà^ 
'très réciproques, plus que de ses défaites: 
en uu ntot, elle s’y sont fait une guerre 
sourde, mais plus active- qu’à leurs erm€^ 
mis môme, -La raison en est simple. 

, Auônn événement nouveau n’étant vomi 
. les disüaire de leurs anciennes haines, ol- 
.les se trouvoient avec les mêmes griefs qui 
lc5 avolenfarmées tant do fois. -Elles étôicrtt 
-à propi’ement parler pliis en présence qu’en 
alliance: c'étoient les mêmes hommes qui 
dans la guerre, dans lè cabinet,- -s’étoieiit 
combattus . tant, de fois: - ils poursuivoien,!. 
sur la Moselle et sur le Rhin, la vengean- 
ce des torts qu’ils s'étoient faits sur la Vis- 
tule et' sur roder. , . - . _ . . 

Attendre un© réuniou sincère, entre c{e 
pareils éléinens de discorde, n’étoit-ce pas 
çnentir au. coeur himiaia; aussi. le succès 
' de cette coalition antipalJûque a-t-il plçir 
peinent justihé l’horoscope qu’on en avoit 
tiré,-. • . ; \ ’ : 
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*’"Âujour'(l%ul peut+ètre fpi'on eri ârefoît W 
tout contraire aVec la -même assurance: car 
il est indubitable,’ que si tout ne^pas fait a 
■cet égard,* qu’au moins il V a, par la force 
des ‘choses une- amélioration,' très -^compa- 
tible avec la possibilité d’urt© réunion. ...• 

• ‘ Le» mêmes dissentions existoient eneora 
entre rAutiichè et la Sardaigne, Venise, 
leS’ Pays-“bas et la Fraixce. • 

'Sardaigne et Venise craignoient le» 
■Autrichiens presque autant que les François, 
et leurs alliés à l'égal de leurs ennemis. 
Venise ne 'fait plus 'embarras ni ombrage. 
EU© est pas'sée du passif à l’actif, 

• Là Sardaigne n’a plus rien à craindre 
’de l’Empereur, ou certainement, bien moin» 
que des'Frariçois. 'Aussi n’est- il pas, dou- 
teux' qné dans le cas‘ d’une' grande guen'e 
contre Ih France,’ la Sardaigne ne devînt tm 
allie très-fidelïe'’pour les -Autrichiens , sur- 
tout dans le plan proposé,' qni la place em- 
tre uhparti qui lui offre grandeur et sûreté, 
et celui qui la tient' continueilement sur-leç 
bords de l’abyme. ' H en seroit de même de 
toutes les puissances de l’ftalie . . Des inté- 
réts'plus pressirns que leurs anciennes jalou- 
aies, les retiendroient dans une alliance, où 

' . . . • -4 ' ■- 
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elles, ccolroiçnt trouver une protection con-, 
tre , la révolution (jui les presse cio toute 

' V ' ( ■ ' • i 

.L’Autriche^ étoit encore dans une plut 
mauvaise posture à ré^ard de la, Franc^ 
et du Brabant. . Quant à celui-ci, flottant© 
entre deux partis ,, elle'iie Sî^voit trop à quoi 
's’en tenir. Le garder, étoit Lion incom- 
mode: l’abandonner étoit au-deSsus des 
idées du tenips: FAutiiche y tenoifdéplusj 
comme à un équivalent possible jM>ur des 
ol^ets de convenance;- c’étoit un eu cas, 

* Actuellement toute incertitude est. ter» 
minée; les écpiivalens soitt saisis; ils tien-* 
,nent en repos l’Autriche et ses. voisins, • 

Par le Brabant, l’Autiiche étoit toujours 
sur le qui vive^ avec la Ilcilande et l’An- 
gleterre, l’une comme voisine raiitre com- 
me principale puissance maritime, . Elles 
ont -eu mille ' querelles pour Ostende et 
.pour l’Escaut, • Les voilà terminées par, 
l’éloignement de l’Autiiclie. . ; 

»Celle-»ci n’aura vraisemblablemont plus 
envie d’tmapiéter sur la France , conun© 
elle l’a tenté si malencontreusement i dans 
cette guerre.. ^ Tous ! ses raalheiws datent 
de là,’ -‘En cas de renouvellement de. guerre. 
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erreur ne présidera plus à ses cbn-' 
s'cils,' efdans lo'plan proposé,’ elle èst'en-' 
tièrement bannie.... ^ ^ 

^ Il y a donc .amélioration' de toutes tna- 
iiières dans l’état des pujssances : reste à’ 
examiner si leurs siijets*^ ÿ participent' jSar'- 
leurs dispositions à l’égard de la révolution;’' 

C lï A P I X R E - VÏH. ’ . ' • ^ 

Des dispositions des peuples et des arméeiS, 

, ' h l'égard de la révolution. 

La' ré^'oliition avoit ébranlé , il faut en.> 
convenir ,* les facultés morales des hom- 
mes , autant rpie les 'bases des "gouverne^ 
jnens.' Tout oe qui- peut séduire la mul-r' 
titude , troubler les espi'îts , ‘ embraser - les- 
coeurs, toutes ces dangereuses amorcés se, 
troUvoient réunies dans la révolution.- C’est 
te -plus vaste plan de séduction qui art été 
Conçu, et le plus large filet qui ait ja-. 
inafs été jeté sur l’espèce humaine.; U 
n’y a pour s’en convaincre, qu’à se, rap-T 
peler de quelle distance, elle avoit* été 
amenée, de combien- de vapeurs elle'-s’ée 
toit grossie, quels mobiles avoient été znia e*i 
jeu', "quels agens en activité, vers -quel 
noble but elle sembloit dirigée. ** ^ G’étoit 
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.tout shnplement la réliabilitadon - de l’oS;# 
pèce humaine, et l’organisation du monde 
4ur un plan régulien •; ' . 

.Lf’étendue de cette idée n’étoit pas le 
moindre de ses dangers : car elle flattoit à- 
larfois l’amour-propre, et le courage bien 
ou mal entendu: elle préparoit de loin 
des excuses à la mal-adresse des ouvriers, 
-én deur ménagearit de commodes ajournç- 
mens'.dans l’avenir. . , ^ 

> 'Aussi le délire fut- il général^ et s’il ^ 
■été' moins .éclatant' au dehors cpi’au dedans 
de la France, c’est que son essor fut conv- 
piimé par l’action des gomernemens ; elle 
. réduisit les novateurs à des voeux secrets, 
et à une attention toujours tendue vers le' 
grand spectacle qu’ofrroit la ï'rance. Pour 
peu qu’on ait donné quelque attention aine 
aftaires du temps , on aura remarqué que ce 
sourd de l’Europe, dont paiioit Mr. 
JNfecker devint en uii moment une explo- 
sion générale, et que chaque^ pays’ eût imité 
la France, si 'chaque Souverain eût imité 
^ouis XVI. . . • : . 

Mais semblable aux maladies qui affli- 
gent quelquefois l’humanité , ' l’épidérai# 
j’évolutionuaire a subi de*, variation» , . elly 
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«^êst'r.iîéntie à* aiverse*s-C‘pofjite5< elle tend 
visibleirieht' â xin tèldchêment total 5 dem^ 
sîière cependant à oiTrîr 'le' ^iingxiliei* spetÿ- 
'tacle'”'de son plus grand développement au 
moment de sa plus grande foiblessé » car 
î*£Urope est moins l'évolutionnaire, axe mo- 
ment où elle est le ‘plus révolütionnée. ’ » 

'■ ' Le contrasté provient' du changement 
dès épocjùès.' Dans la première ^.‘c'’étôît la, 
révolution qui agissoit, quîpoùssoit^ dans-la 
ae'èonde^' c’est elle que l’oii pousse. A.lors 
élle étoît véhicule, maintenant elle’efi'a 
besoin:’ les gouvernemens lui en Servent 
'aiiiourd’hui , alors üs ïa combatioient:' Les 
■gens de lettres, trompettes d’opinion- en tout, 
pays,' professeurs nés'd'e’touie nouveauté^ 
déserteurs des arts libéraux pour la politi- 
que, une partie des classés les plus élevée# 
de la société, le commerce et la banque, en 
un mot les classes les plus ‘actives et les plus ' 
influentes de la société S’enrôlèrent sous 
les premiers’ drapeaux de la révolution. 

’La‘ boiirgeoisie fut' appelée au partage 
des honneurs dé la noblesse, lé peuple -à 
celui 'de ses biens j tous a raffranchissement 
'dé quelque fardeau p eilun. mot le commén- 
’eement de la révolution fut une ivraie Co- 
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toffne, à laquelle, ôn ne Jnit pas - d'autre 
prix, que celui de la servir. Comme rien . 
n’étoit moins cher, ellelefutj et long-temp»: 

6< très “bien,, tant qu’il ne fallut -que jouit' 
,et partager des dépouilles. ‘ • 

t 1 ♦ 

lia désertion commença avec leur fin/ 
«lie n*â pas discontinué* ' • • 

J . i . V 

/ ^ La masse^ du- peuple inhabilef par.soiL 
nombre à participer à des largesses de Ion*, 
gue, durée, s’est détachée la premièt’e d« 
la révolution. Une continuité .de mouve-, 
ment est impossible de, sa part. Ainsi lea 
fleuves rentrent dans lem’ lit, après un dé-. ^ 
b'ordement passager. D’acteur qu’il avoit’ 
été dans la. révolution, ,1e peuple est.rede-, 
venu, comme à l’ordinaire, non pasmémo^ 
spectateur, mais instrument et machine. U 
entre comme matière premièns dans tous 
les actes de la révolution , mais en sa 
qualité de matière , il ne contribue en 
rjen au dessin et à la forme. Il la re-, . 
çoit, et la garde. Or le peuple est la 
même en tout pays. Celui de France, après . 
quelques, saturnales, s’est désisté d’une parti- 
cipation active à une révolution qui lui av.oit , • 
trop promis, et qui ensuite lui coùtoiç trop«j 
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"Celuir dfAileinagne,’ et des àutres pat» I 
n’a pas' bougé; il resté sans mürmures sous; j 
les mémea.! chargés^ qu’iLa ta 'abolir aveo'- i 

• tant de: solennité en France.' . Si en quel^ 

• ques pays on demande dés réformes; dana- 

le Gouvarnem^ent, est-ce le peuple, ou queU 
ques factieux» soutenus par les, Franyoia,^ 
organes trompeurs d’un peuple qui ne les 
connoîtlpas ,' et qui'në’ lèV a chargés’ dâ 
riert; ‘*v 

* Voyez ce qm s est passé ert Suisse, à 
Rome, 'à Coblentz.^ Comme les' înnovatidnk 
, qui font triompher quèlques factiedx, ont’ 
été froidement [accueillies parie peuplé; ce- 
Im^cr occupé du soin de sa subsistance, avec , I 
le nombre d'idéeS bornées qui y suffisent,^ | 
se tient à 'ses habitudes» et ne connoit soit 
gouvernéînenf *qiié parles actes, ét jamais 
par le principe, qui est hors de sa portée. [ 
Aussi' le- peuple en masse hé se plaint-Ll 
■ jamais du mode de gouvernement,' mais da ‘ 
ses* effets: sa colère se décharge' sur les" 
rfiagasîns du ” prince, plus' que surv sa’ 
chancellerie , 'et ‘ en tout pays , ’ üh foui d’é- * | 

meute, la constitution est moins exposée^’’ i 
que le giénier' à sel, 'ou le bureau 'd<|- j 
Douanne* • 
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£a^1poüFgeoiijé à ifian'ifcsrô"*iïahl l3'Yë^ 

vbliiiîôn ‘ désf dispositidhi» “mbîûV' pklâftîei 
^uô'. celles’ Vlti peuplêV ‘et mbiiviî* gî^^cù'* 
àes Vp^té telles’ de la'I^dbleséëï' ïeV'pëtlfo^ 
passions' 'sont dans sa sph'îre.' Aïai.^ aprê^ 
avoir bien ’ sàvo urë "(butes ''Ïe4 ' noùvëa’ilirdif 
llancoises\ 'elle rêtoHibeè ‘ dans' 
bité ' ôïcliùàîre de 'é es' 'affaires , ét^'S^^esil 
désenivrée' “ pîtr'' Ctttür' (fîüssQ ' 

étalai' presijiié 'Tbute' ihbrbc'tntiilé,'' ef 
sessïbnu'fcff erl iiiobilièl ‘/‘'craint Id^i’éwîu? 
tioii a'cause de ses pillages, dé sà fnùSsé itiola," 
noie, 'et"dè *4e4’ exto'rsibïis'.'"" Ce"'u’eét ‘prfs' 
qû^il* SiV" âit‘ 'ilaris " téiites ^es villes 'tiri'e'cér? 

tainè ' q'uahtité-'dé; boiifgeèiisy'pôii/lë^ipieïS^ 
la rèvoïiitidii^^^est entbre' l’idcbymiél' èt qüî 
seroient peut-être disposés à lui_ faire ’êri-'* 
core' î'pfffadàè *d’une''jSaftîe''’ ’de‘ lërir fof-^ 
tuné: ir^'a' dès *hbminè'S ‘ ihfcprrtgibîes' 
tout',' mais' c’est le petit' ‘nombre ;'"e("$ure-‘' 
ment la“bbiirgeoisie ésÉ moins' idqùiéte, et 
moins révôîiîtionnaire qu’ellé lé fait dans, 
le commehcbment de îa révolution. 

Le négôéiàiat'est danâ'le même cas. Il 

^ . S - r - » ^ 

a été trop, et trop souvent trompé. Le pa- 
pier-monnoiê, le maximum et les banque- 
routes' républicauies érit tempéré son ar- 

10 
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fit ^^t.fin CQatinuant d’admîjw (Quel- 
que» pri^cjpes de la révolution ^ il en re- 
doute les conséquences , ce qui revient poué 
les gouverneniens^avunême point,' que s’il 
ïte les’admiroit pas. Car par là, crédit est 
mort pour la révolution, et cette raort-là 
en. annuUc le danger. Parmi tous ces amans 
jaloux de la révolution, combien lui trou- 
' vea:olt-on de fournisseurs à crédit . . . 

Quant aux hautes' classes de la société^ 
elles sont entièrement guéries., Trop d’ex- 
emples, trop d’intérêts .leur parlent à-la-fois, 
et s’il est malheureusement trop vrai qu’elles 
manquent par-tout de qualités viriles , ü est 
au moins certain que la presque totalité est 
parfaitement 'saine, et dégagée de toute, 
erreur. 

•..s. „ ■ ■ ^ • tm. , J 

■ Si quelques membres de ces classes re- 
levées ont pu manquer au devoir de leur 
naissance j et aux; liens du sang ; s’ils ont pu 
mentir aux principes de leur éducation, et 
se renier eux-ménies, en s’enfonçant dans 
le bourbier de.la démocratie, le nombre eu 
est infiniment petit, et l’horreur universelle 
préserve de la contagion. 

Les Justiniani à Rome, les Serbeilcm et 
Visconti à Milan, ne forment pas plus la 




noblesse italienne, que Ifs Abéma fâfJ» 
ment le commerce d’A^tcrdaarty'Jicontnie'» 
!fs atadtraies! d’Italie ne «ont pas' ploglle 
peuple, que. l’Institut de France n’^t W- 
peiqile'Frànçois* ' . ’ 

» 'Il'n’f 'a pas jusqu’aux gehs'dd létlfes qûi'* 

W àyertf aussi changés de langage: ‘•une par-'i 
tîe a été glacée d’horrèur, par' les 'crimes:’ 
d^ révolution J ’ beaaebifp« ont ' vu Otitré-pas-i-* 
ser leur but; d’autres pleurent sur la réîlgioit ■ . 
qli’iîs nç- vouloient < qïie*- -t'éfbt7Ç'çr : ''eu'utfi 
irtot^ .s’il reste beaucoup de gcn s ."dè- lettres t 
au service de la révolifiion , le nombré n’ën •> 
est phis comparable nveé êe q;u’U fut dabo^d;' '{ 
car alors c’étoit la: iiépùblique des letuWÎ 
toute ‘entièr».’'* On citeroit des conversions '1 
éclatarvtesrdans ce genre,' 'et ou «*etlroit-< 
aV€<G raison à côré de celle-de- la Harpe;:loU 

renvoi que 'fit Klopstoli à la Convention de" ‘ 
aâs lettrés de crtojren François. ' 

^ 'Parriü les publicistes et journalistes allé-'** 
nrà'ndsj gens ti’èsdnHaèns dans cette nation^ ^ 
phisîeurs "ont changé leurs apologies" fen'' 
céaismeS, -''cit substitué des- ^provocation» ' 
^uei riéreà- a dés' btiisers de 'fraternités * " 

' Ctf té ânréliOratioli 'générale ’du mbral 
10 ^ . 
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deô peuples; «tu, profit des gouveræmôiiv» 

€8t soutenue par de puissans auxiliRirésjj;;^ t' 

Le i" est la Jiaine ‘haiiteineiit: déclaré# ■ 

des peuplés contre ksrFrançôis^r, P icc- 

Le 2 ' l’habitude des moyens réTÔlistion- 
rîaires inconnus auparavant ^ . Quant' au 
prernlerj.dea faits sou* teilement aconmulés, r j 
qu'ils- dispensent d.e, tout irai^nnéinent. i, Il . 
suffit de.par,counr, l’histoire tdu,tempa, pQttf.. 
se cortvaûiorei que. nulle, part J©s.'. poùp- , 
les n’ont appelé , la . révolution-, - qu^*le«> 
mouv.eirtons , ont -été] l'ouvrage doi fàotieux . 
agent ou comphces de la France; rque le« 
peuples se sont «ailla fois insurgés contre - les . 
François i tju’ils se' «ont montrés prête 'à s<a 
lever contre euxÿ et que loin d’avoir ■ eu Jjo- . 
soin d’esxitatioîi de, la-part de leUrs-gouveN-. 

nemens, ils -Ont -au contraire,, été.dQujoîtrs . 
retenus par eux; ^ueriiivasion.t^e^jmys.xé- , 
volutionnés est jdq6,,,à:la,moüesse, sçü àvla^ 
maha^lr esse .des gquvememens , en qp’ei^iu 
les armées 1 loin, d’avoir pris , part, , à la ré- 
volution, l’ont combattue, ,:comme dt. 
devant, enn^ittis, ^ordinaires,, sans aqcuge.^ 
trace de compliçité, ',ou de ménagcmept, et 
que dans l’état actuel, «lies sont plus enne- 
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mies de- la. révolution qu'elles le furent ]ar 
•mais, .f . .jI - , . , '/ ‘ ► 

r ' Comme cette assertion est surfent une 
de. celles qui s’éloigne le'pKtsdes opinions 
. courantes,, "Corame^, c’est -.une des plus pro- 
vpres é étlairer.-les gouvenieinens sur. la par- 
tie; la plus .d^icate de leuVj^ situation , nous 
J’appiiierpas.d^une suite de faits' propress jà 
former un corps preuves invincibles , et 
^pour .prendre je mal déns sa racine , nous 
4'Qinontef onsi à ^la Francer même. , EK 
bien,, çêtte- France. n’a jamais été révolu- 
sionnaire. en ruasse. . Maintenant eUe est le^ 
■fcyer etjrinsttument de la révolution sans 
Jejvpuloiry comme elle. en fat le berceau, 
«ans le savoir. Mais il .faut Ip diie,'ç’eat 
le.lloi .qui a, préparé la -révolution par fia 
.guerre^ d’Amérique, par le dérangemerin des 
jEnançes'., . par’, le .relâchement' de l’tidininis- 
Iratiçm, „ do .i’ autorité',.-' et .-de la dignité: 
«par.^itappel des Notablea): et par' ses qu^ 
içellosîav.eo, les parlemeas et ses pays- d’états. 
X^pllesrci' jotè'réntMtoutes -'les -hautes clas- 
d’opposition ; contre la. cour , qui 
pour s’ei-ti venger 1 méditÉs-une révolution 
pk>|UreeJltïi^^.l(je cardinal *çle Loménie la di_ 
Tigcoit:~ril .y périt, {et laissa en fuyant; la 
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risoTir pirîsft dans. Ses* propre* filêt*/ Pour 
6e tirer d'embarras, elle appela M. Neker 
rérolution du ministre suocéckt- sôr-le- 
« champ' à celle du- Roi. 'Le ministre ^con- 
4duisait le peuple" conti’e- la' <;(xur, autant 
• que. Contre les premienrs ordres t-' le Roi av 
•iBOntraire, en- procéfJant' également; paille 
t^peuple^ ; vouloit‘en 'tester maître j' ©t’pe''Ie 
"diriger que contre eux.* U y arait-donc 
..conflit . entre., le Roi ‘ «É: son ministre * “ ^t 
' dé* -lors la révolution fut double, mai* 
toujours étrangère à la masse de là narion 
/qui ne. vouloit que des améliorations , et 
^qui les auroif reçues avec bénédiction de 
.1^ main de son Roi. <^’on se rappelle 
ileS; cahiers, qui, à rescception. d’un petit 
iiiombre frappés- de! démocratie par le 'mi- 
nistre lui* même , et par - quelques' personr- 
nages tnarquans dans la révolution,' en 
étoiept à , mille . liçues. Souvenons-nous, 
que M. Neker, 'malgré son-^rn»r totifd'd^ 
^Europe, et ses paraphrase* comminatôit- 
res; n’hésita pas de dire à Loifverture'des 
Etat^Généràux, et qu’il a ûpprimé- depuis, 
qu’il p’avoit tenu , qu’à lui dd”lea éviter ; 
tant 'la;, nation étoit peu révolutiennairei 
Jusqu’au il 4 . Juillet» Nekpr rè^ta maître de In 
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marcfie de la révolutîen, 'époque à laquelle. 

la Fayette la lui enleVa. Depuis ce temps 
le Roi loin de la diriger, ou de la con- 
trarier n’a fait' que la promouvoir. Il n’y 
a pas d’exemple d’une ©béîssauce aussi 

. ‘ i , .1 , • i ^ • . ♦ 

passive. ... ' 

Le 5 8bre, il pouvoit cliâtier Piris',' 
chasser TAsseniblée en prenant sur le fait' 
le duc d’ôrléans, et son parti. Il se jeta 
dans leurs bras: la Fraucé 'témoigna pluà' 
d’horreur que lui contre 'cet attentat’: eSt- 
ee la nation ou Neker qui lui deman- 
da le serment clu 4 février? Quels tou- 
chans hommages hé reçut- il pas ’de’ la 
nation lors de la ‘première" fédération? esî^ 
ce elle qui ï’airéta à "Varennes? qui l’en-' 
toura d’un ministère Jacobin , et qui lüî 
fit déclarer 'la guerre? est-ce elle qui pro-' 
fana son frohir du signe hideux' de. la dé-’ 
magogie?" Quelle honte et quelle d'oulent' 
se manifestèrent par- tout' à là nouvelle 
de cette infamie? ,Qui ht lé lo Août, le 
21 Janvièr?^ Dans tout cela, je n’aperçoi» 
poipt la nation , mais un Roi péursuiv par 
un mauvais génie , qui le rend l’instrument 
de toutes les factions, depuis celle' quj[ 
•lui fait descendre le premier degré’ duasoii 
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V<^9^r>squ’à,.ceUe^qui le ^fait ;momer ^ 
Ijécliafaud.^ . Je, .vois , je siiis,^ la.^.mar^h^ 
des factÎQns, i;nais je n’aperçois nulle part 
l’oeuvre de la nation. Si je la retrouve, 
dans la guerre de la Vendée, ^ des 
Chouans, de Lyon, dans cette . opposi- 
tion ^continuelle, à P'^®" 

mières Assemblées ont été sans cesse oc- 

■ » j. • ^ ^ 

t^pées^ d.e parer: voilà où je retrouve la. 

nation, ainsi que, dans ses assem^dqes où 
elle, h’u&a dç sa, liberté que pour^ envoyer 
des Députés ennemis de la réyoJvnfon. 

La ^nation ,n_’a pas fait la république; 
elle . l’a aonffeJte: il ti’y avoit en France que 
cinq fépublicmns, disoit Pétbion, en 179a, 
çp,ut}l<?, resi;e étoit royaliste: pn peut cipire 
pareil témoignage. Le règne de, Ro- 
bersplerre fut jine époque d’ilotisme poin; 
qçt;:e nation , qui ,a fait, dep^s^-l’effort 
Ip laisser, changer en' une servitude naoin» 
^angujnairef pqui,,,est , son^. état, actuel 
l'époque pu nous écrivons..,,.. 

»;..Xe Brabant et- la .Hollande, n’ont- p.a» 

'••J',*’ 

été plus révolutionnaires, et le sont en- 
jfprq.,nroins --aujpuïd’hui, , Nombre ..d’ha^ 
hliansy.^çomposé.s des.’.anciens ,einie,niis (is 
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deux pays, .appelé et secondé les Fran- 
çois.' Mais lé peuple en masse n’y a pas 
coopéré: là, coiume par-tout, la peur à 
donné à l’entrée des .r-ràncois l’air d’une 
fête triomphale. Le lendemain a vu naître 
les exactions, et avec elles le refroidisse- 
ment, la douleur et la haine. 

' , Croitron, par exemple, que les Hol- 
landois soient bien charmés du morcelle-, 
ment de leur territoire, de la perte de 
leurs colonies, de la solitude de leurs 
ports et de l’émigration, de leur or, Cin(j 
ans de révolution n’ont pas encore qrrac- 
cité un 'acte de violence aiix Hollandois. 

. .J . I ♦ "ï'.,; • . . »•••■ T 

et cette modération, »'in rnilieii d’un «at- 
« . * ' •» * 
mosphère de crimes , ^est le ^ plus ,beaiv 

trait, de leur histoire. . 

De leur cAîé Içs .Pavsrbas tendoient 

les îtmt Auj;richieu.s, quand ils ^ ont 

deux fois reparu sur le Rhin. La constei:^- 

nation a suivi la publication du traité de 

t I» ' ' 1* ‘ ' f ^ ^ i 

Campo Formlo, et là inajorité .de ceua 
nation ne peut renoncer à l’idée de rede- 

V*. V.. . ■ % > 

venir autricbienne. 

il’.i Z") , ■ M» 

liOS bords, du Fdiin ,ont offert, à l’ap- 
parition des.Cisrhénans, le.ialüieau de l’oj> 
j^ositipu^la pliu 
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et de rattachement le plus vif à'Iouira prin- 
ces particuliers et à l’Empire en g<?n,éral. 

' Qu’il est touchant' le renouvellement 
du sermeijit de fidélité des peuples 
l’électorat dé Cologne? ’ 

La levée érj masse de la Frahconîe 



contre le général Jourdan’, l’armement de 
ces peuples ■ l’année dernière, 'celui de la 
Souabe montagneuse sulhsent poui\ appré- 
cier les dispositions _ des peuples d'Alle- 
magne: elles, sont telles que les gouver- 
nemeiis pourroient les avoir 'dictées, les 
petits mbuvemêiis du- Brîsgau ne prouvent 
fien cbntre: car Es 'sont évidemment l’ou- 
vrage des François.* Ils ont été réprimés 
en tin instant, et ptlr une poignée' d’hom- 
mes. . . Les peuples d’Autriche et dé Hon- 
grie sont sûrement hors de tou'f soupçon; 
en 1797, ^ l’approclie des François tout 
s’arme, tout marché à' l^ennémi’, ' eh 179S’ 
l’apparition' du drapeau tricblor' sô'ulèvh 
là capitale , et le souverain eh personne, 
est bbKgé de s’înterp'oser 'entre l’ainhassa- 
deur François, et son, peuple. 

"Vénise a'payé' dé la" dèstructfoh de son 
gouvernement une insurrection ' formelle 
contre les François. Q y a éu niillé sou- 
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• lèvemetts contre eux dans là Cisalpine.” A 
*cha(jue' apparence ' de retour de la part 
des Autiidiiens* c'étoiÉ à*q'ùi', les niena- 

' ceroît. ‘'Plusieurs villfes^ attestent sur leu'r» 
murs 'incendiés les efforts qu’elles firent 

• pour s’en- délivrer. Les '‘François à , peine 
‘entrés à Rome > y éprouvent une insutreé- 

ti on’ terrible.’^ 'Que signifient toutes ces 
proclamations'^ toutes ces mesures de su- 

• Teté qui cliflngént ritùlie'en un vaste olmmp- 
•clos. Vit*-on' donc avec tant de frayeur 
<au milieu de peuples satisfaits? tant de 
rcrainte sied; ruai à l’amour mutuel? Les 
- fiefs impériaux’ ont 'fait une guerre opinii- 
itfo aux François: un petit nombre de Bar- 
: bets n’ont cessé de les tuer en détail, enfin les 
•Piémontois ontdû en pleine paix, être conté- 
'nus par le roi de Sardaigne. En Espagne l’iior- 
‘reur des'François étoit au comble, Usez cè 
‘qu’en dit l’ambassadeur Dourgoiag, témoin 
■ irrécusable sfil en fut jafnais. La haine s’é- 
leva Jusqu'à -la générosité; et* changée en 
^pluie'd -or, - elle atteignit a da somme de 
lyS millions dé contribations ■ volontaires, 
don' vraiment patriotique largesse ihcoil- 
nue 'dans l’hdstoire.' » L’Angleterre, bien’ aue 
•tremeut' riche que l’^ispagne, n’a- pu arriver 
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jencore !qu*à 4;i ;,Cî’^€»it la n^5<Jn 

i-e^pagnole qui iajsoi^, 1% la fr^çe 

.-eV c’^5ti6on;.<^>W'eïn«TOgnt lapait à 

i gletenre , jdifl^peppq ^einprquer. 

;î^;ous. dii’Qns ;la luémef çlifo^ d» l’Ap- 
.gletçiTje ïuéjue ^-cje l’IrlandSe,^ quoiffia’il 
, y , ait daps . et . j demie*, pays , <> iine grande 
ruiasse de m^conteatemeiit et. *up parti tcès- 
actif, ce qu’U -faut, encom d/stiiîgqev./ ,,n. 
v>..r La majorité, le foftdj,de l'Q’patiop »o- 
gloise est. saü^ et intact U dévojlé' au-gou- 
pement. * Burke l’a Ijieit ;^ônîontPd par i%a 
• .calculs; cei^x qu’U-.fait ; sttr latpàrtie- gâtéje, 
ont été améliorés pm* ? divers iricideiiSj -ia 
réunion de l’o-ppo.'Htion.à la cause tommunç, 
i/et des avantages iropoitant dans le, cours . He 
la canipaguôiesaOoibliroientJiu.point do les 
rendre -presque jiudst 5i la 4e«çen*è éolrome 
rcommie tout le, présage, ?le peuple ânglois 
ai* lieu de douaér 4e rinquiétude j dok an 
contrairè , ,étra regardé fCQnune’Uuie des, 
-plus* fontes, barrières -eoritçe i la révolution.* 
*i. L’Irlande^ est moins , consol.'yue et Sbn 
.«oît dépend‘ de. celui. 4e là descé»^ ; Si 
die réussit .complètement, la masse des-mé- 
contmis Qst assez.grande pour opérer la scis- 
sion avec l’Angiderre, ce qui estle'icrài.but 
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de la ^êcènte:j ^Maia sièflé ^chbtté-, il én Sè- f 
ra. de-.ce pflysi^ 'Comina de la Vendée et dé^ 
tout 1 pays: r insurgé ’ijui' comprimé ' -et sépa* » 
ré des cbeCs qui fuSent; Ou qti’rhi pend} rem/ 
tre ipeu-é-peu da»a la devoir.*^ v" - ,'' .cr: / i 
■ / .Noua) ne^fiairimajpas-oè taHleap,’ ;«au»^ 
foire reinaitpierk|ue la Scti6sô‘n'apris-qu'üiW‘ 
part d'apj^ositroiii' é là ré^ Olmion : ' que'lbn* 
•d’appeler lô» Franc^aj’^lle' hô îtei y à laièsé^ 
entrer , r que sut-' dix ■miiic''fcadâyïe*'de sês' l 
pliwJnMDtea défeneeurt sile-ést ciWiqmsé ^ 
etuon révolutibnnéè ; quefioii noutenu goü*-* 
vernesnent eâttout d’iwpn+tâtte^ françoistr; ^ 
qu’eUe réclame ilfina teà seuls t G antons qur' 
étolent Testé»’ libres .'et la perte de*' 

ce p^e oppartient^ tdote ■’endêfe *'^inc gom’^ 

- verhans üioii «px • gQttTeraeS} - tpti lià, *feOth- 1 
me-par'tottt} jdii» pwsyoyâins^j 'pliié' '^ftiôtés ^ 
que 'leurs chefs, ne voqioient^ eftfeSdrë 
aucUfty-de«i fcielttw 'tfiénagem^a iïpiii les Ont • 
tous: perdus; ii'ïl^ r^ùltef’de 
que jiaritatft les pieftplfSs «a m^ë aohl 
de 1 la lignie de ’ ik' ' i^olütiotlvi prOpÔSîlîôrt k 
que ftons ' bomm-onS nlàf} r pour" nie toinbèr ' i 
dans ' aucun extfôttlei 'to«upiùll»‘‘incbiÉipatii''' 
ble‘* aVefc la ’ a^érîtëi -Nèas 'Savons coittme'u 
toHt'ie monde,' *qti^'eiii»te paf-toirt des ^ 
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d,e -îi( févBlatioiiî '^iquft des sjriiÿJ^ 

• véi^Qlutiou^Hire» -se foijit'-aperoevùir'f 

tiufjtôt dAns un lieu ÿ tont<^i dans t un Autres > 
«jite leâf .^mn^is ont par'infut.desîanais^ de»M < 
coiTespondan«.--fej;' des! espiena ir ce»*" faits •> 
s<>nt ipalpaWéç : ^ aussi i cet ; n^éaf ' ^3nBa,,oe dânt 
iL s’agit; - de savoir. si;ie.'n|t>mbre de 1 
x:^ ^iftécontens; çiSt adifi 0ontfé do'g^aruver.» ■•.; 
xipmw:(t^ ivil.tdst doînih^pïu'iuiiQ'iiafrienfiéina-* l* •■ 
39*?^ * Si ^«llet^ci -^ifcjdans-la raaia du.goa.^ 4 
veiTiementj'. dn!bs9ipère;à seconder «on ‘ac* 'j 
tion . contre, les façtieti^ du dednni et Ooiitre •> 
les .ennemis d«< dehors;, «i cesjméoontens ne. r 
, sQntcjue çel^;« ils ne sbn£jdu6.:qU!dn «bfet p 
de «uiTeillajncs! et ne fcmt poidtl obstacle â>U. j 
marche dos gouYcem^ens jot- i.au;< dévelop- . 
pemeut dfe devrai for^^esr.éequi est.k^eulo vv 
cl^se. qu’ils tftyont: à ci’ïûjnJ**® ^ , dont nous.. i 

«Jpn*; À.fJ»OUS : .occuper: '•!! ,<h;L..r..L \ i' U ♦ 

. 1 1l y i } k proioog«ri«n ; de 1» fétrolu-„ u 
tion, et ,1’assaupdssemditt i^uüi’a pur, : 

nvtote sui^rir utdeo»ent..l^-p4int«i;,%a^ .. 
donagnt, les» moyens; elhssUr «ii- .» 

jeiSy fjjjUu ri^olntiqn a Jni» Jet noi*s ^sur^ les . j 
visat^ittk peuple ;dtunt rénkuvdtu^de caJ>- t. 
me«« ks' révQjutioiinfiires ont; surnkgéi; ., ils v) 

hquillQiwenfe 4 JU.$prkct>^d’qu„Yfi^» 
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fcrnd Cit Ri^ n’çst plus oisiéi 

que de les y aperceyoir çt de les y prendre. 

^ , Si, tant de peuples ,$Qnt, ton^bé^î^dana; 
dans i’abyme de la révolution , . il faut ex- 
pliquer leur chute par Içs fautes de leut 
gouvernement. L’oo*peut suivre lehl noiij 
interrompu de cette ^sui te de^taa^eurs de* 
puis' le premier anneau ,d® Çett^, déploriî^- 
ble chaîne, qui est Louis XVI ÿ^jusqù’aa 
dernier qui est. Tabbé 
pelri de même....* 

Le gouvernement des.Pàys^bas,, réunit 
â-la-fois. dans„ le cpurs de, la révolution • 
tous les élément de sa.pçrte. 

, La Hollande^ est enüainée par |in, ,et 
comme si les vainqueurs eurent lyianqué 
de troupes t le gouvernement au lieu dn 
retirer son armée, derrière l'Issel,. de faire* 
des trois provinces le foyer, d’une gros^ 
guerre, ouvre les portes aux François. ,fl les 
attend dans ses- chaises curulps, leur li,vr|| 
la çlef du trésor, celles des.'plaçes et rarmée,j, 
tandis que le Statliouder leur laissoit , sa, 

maison toute tendue, On appeloit cela 

. r. ' 1 1 i I . ■ n * * ^ • ' • 

un gouvernement. ... . . i . 

Olui de Venise n’a su ni prévom,._ ni^ 
combattre, ni détourner l’orafiê* U four-» 

• «..-li 3 J .'•ï'-.''. Ci ■' /■'; Üu* 

*< * 



• \ 



^ m j. 
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ïiéu la' fixer ën sé ’^écldâlit: il 'iré lait 
/ âùêuiV prëpàfàtif ‘ da ôéfërisè , (^u*api ès*' la 
pris de ^lantoue', <^ùî lüî èxi‘ interilisoît 
foué 'ëspoiï?'*‘fl 'éclaté saW 'çonwrt aVed 
rA!ù triché , cfé*iîiànièVe^tVlfômbeir plutôt ert^ 
conjuré (pi en c>out^ram : âu moment dxi 
«iangéï-j'f^il .Wéjsdjt’ ^i’af^cficp tiigné solW 
^‘ôïi 3èH;ânf dê" p&rfvi'ê'tés^ 6’ëtôlf un' ’des gô.H-' 

’ vernemens les plus renônlifiés Üè l’Europei 
scérie 'à'^ Gènes' èt à'îiaiifte^''Eà* 
■'cOmmé' dii; l’Ariosté, 'bu inarcliôit^éncbrê, 

1 0 / • *» * V ■ ■ ^ # ♦ > ’ 4^^ > * ^ A “-i 4^ 

■on^ étoit deja^iiiorr* Les rrancois ny 
'■* ont pas été trôiripésii' Senihlables ces 
stiiréf éfYes^ ’d^ci^utanum^^ qui tornb'oiéiif érT 

4- . » f»' . > xr ^ J I r ^ V C * ^ 

poussiète tfu prernieJ'' contact oe i àir, ces 
liuseraoIeS goùvérneni.ens n ont pu soiite- 
• n'ir la «elilé ap^rbVhe 'des ’ErVnçbis. ' 
^A^, Sânà Hoütëi'il faut jAeureV, et plèureif 
eî-i ïàrniés dé sang Sur la’ dévastation j de’ces*’ 
béllès coé^reé's': sa^iis" douté il h’est ni deuil,’ 
ïfi'larmës''‘qiu èojeiit' dé ‘'mesure avec les 
Outraffes laits a la religion dans son tem- 
pie le plus saint au centre de sa, puis-' 
' 'SanCé |*ça'r , -avec Içs Erancois, quelque chose 
de ‘pîs' que Mahoméf est ëntré dans Rèmè. , 

Ï1 
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J1 faut déplorer fe sort de tant de peuples 
.crachés au gouvernement et à la l eligion 
de leurs pères, et Voués peut-être à de» 
siècles de déchiremens et d’horreurs. . Mais 
,ce sont eux, et eux seuls qui sont.it 
.plaindre car, dans tous leurs malheurs, 
ils ne sont que victimes ^ leurs gouverner 
mens seuls sont coupables. Seuls ils ont 
comblé la mesure de l’imprévoyance et de 
la lâcheté : ils ont prodigué , à . leur» 

bourreaux, les trésors qu’ils avoient refit* 
sés à leur propre défense; avec une - po- 
pulation de plus de douze millions d’hom- 
mes , ils n’ont pas su garder deux on 
prgis passages des Alpes, ni trouver qua- 
tre bataillons pour se défendre , sur lo 
même terrain , où les nouvelles républi- 
ques ont déjà trouvé des armées. 

Mais c*est sur-tout en Suisse que ce mau- 
vais esprit du gouvernement s’est manifesté 
dans toute son étendue. Sa conduite a été 
un prodige. . ■ 

Sans remonter au.io Août, et aux six 
années qui l’ont suivi,- bornons-nous à 
l’analyse, de la dernière scène. , • 

Les François raenaçoient les cantons de 
puisi long-temps. Plusieurs points à ,leux 

' ' H 
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vcôttvenancè étoîent envahis,^ ou- coriyoit?^ 

•Ouvertement. L’occupation du *Frikdîal, 

'd’après le traité de Carapo Forïnio, îndi- 

iqudit un grand plan de la part des Fran- 

-tois : la réunion de Genève étoit annoncée, 
^ » ■ ' * 
^ainsi que d’autres anangemens. C’étoit le 

■«ecret de l’Europe , et la Suisse étoit à l’ôr- 
vdre du jour, pendant le repos des négocia* 
tiens et de Flilver. * ' 

•-' Qu'ont fait lés cantons? Foiblement dé- 
fendus par le Ken fédératif, toujours foible 
de, sa nature, au lieu de le resserrer par les 
correctifs connus pour cette espèce de gou- 
ternement, ils imaginent de le détendra 
encore, en appelant dans leurs assemblées, 
tout ce qui en avoit été exclus,* jusqu’alors; 
Premier piège tendu par les François , - qui, 
fiavoient très-bien, que c’étoit le* plus sûr 
moyen de les diviser, et'qu’ils se donnoient 
autant d’amis avec ces intrus: c’étoit lè 
doublement du Tiers en France, et ce seroit 
la réforme parlementaire en Angleterre. 
Basle se s'épate de l'union : Mengaud acca- 
ble les cantons de ses insolences, la' révo- 
lution est proclamée,’ le pays de Vand esé 
armé, le Directoire offre comn»e’ à ‘l’ordi* 
naire la constitution ou la jnort; à celai 
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qu’oppose-t-on? DesEtats-Gënéraùx à Arau*' 
une émeute d'un instant les dissipe, cîiaque’ 
canton rentre dans ses villages, 'ne songe 
plus qu’à soi, et croit bonnement détour- 
ner l’orage, en faisant lui -même la révolu**^ 
tioa, comme à Venise et à Gènes : Insensés! 
qui ne vojroient pas que cette preniière ré-' 
volution insulFisante pour les François, mais 
trop forte pour eux, rendoit la seconde in- 
dispensable. Le contre-sens de ces pauvres’ 
Suisses ne fait que rendre les François plus' 
exigeans : leur insolence s’accroît, leurs ar-" 
mées s’avancent, et tandis que la peur et le’ 
trouble glace ou aveugle les sénats , la rage 
enflamme le peuple, de manière, qu’au’ 
grand scandale de la raison, on vit les gou-’ 
yemans lâches, stupides, ou traîtres, ’ét 
les gouvernés bouill.uit d’ardeur, et conce- 
vant à -meiveille une question à laquelle 
leurs 'chef? n’entendoient rien. ‘ Il y a plus. 
Il -s'établit entre eux une lutte pour leur faire' 
garder le pouvôir. Les gouvernans le jet- 
tent à 'la tète des peuples qui le leur ren-' 
voient, qui les conjurent de le garder, d’en' 
userj de l’employer avec leurs bras à se 
défendre. Us n’o'nt pu l’obtenir. . . tout le 
xa'oade sait le reste.'. - . ^Qué fût il arrivé 
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de pis, si les avis vigoui’eux des Steigerj et 
des auti'es suisses dignes de ,ce nom eussent 
prévalu. On auroit été nudevant de l’en- 
nemi, on.eût dissipé à main année les pre-: 
mi ers rassemblemens du pays de Vaud, aiasL 
que la lèbe des deux années frauçoises: on' 
entrepris les passages du Jura, la guerre se 
fût engagée d’une manière régulière: elle 
auroit pu donngr à l’Aillemagne le temps de 
s’éclairer sur la nécessité de prései'ver la 
Suisse, enfin On auroit mis sous les yeux de 
l’univers la pièce la plus essentielle du grand 
procàs qui s’agite, celle qui y mmique en- 
core l’exemple d’une défense bien enten- 
due contre la révolution. Mais le mauvais 
génie de la Suisse en a disposé aiilrement, U 
aannulié les excellentes dispositions dn plus 
brave peuj)le, et du plus éprouvé qui fût ja- 
mais, contre les séductions de la révolution. 

La preuve que ce sont les gouvoraians et 
npji le peuple, qui ont perdu la Suisse, c’est 
que dans les petits cantons où le gouverne- 
ment est tout entre les mains du peuple, ''elle 
n’a pu pénétrer qu’à l’aide des années fran- 
cüises, et du patelinage des anciens can- 
tons, aujourd’liui révoîutionnéSk 
■ Au reste quelque déplorable qu’ait été 
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!e sort du général d’Erlach, et: 'des sénatenri 
opposans à la révolution ^ il n’en ‘est pas 
moins vrai’ qu’ils ont voulu et fait leur desl 
tinée. Quoi! ces hommes enveloppés de 
trahisons ou de foihlesse de la part de leurs 
collègues délibérant sous la dictée do leurs 
ennemis, ouvertement complices des Fran- 
çois, ces hommes soutenus par tout un peu- 
pie, ,par une armée exaspérée jusqTi’à la 
rage, ne savent pas prendre un parti 
goureux, et se débarrasser des trembleurs ét 
des traîtres : M. d’Erlach se résoud à exécute^ 
les ordres contradictoires et évidemment 
perfides d’un sénat semblant, oü corrompu; 
îl ne sait qu’avancer et reculer à leur voix,’ 
tandis que 5oo de ses braves soldats sttlR- 
soient pour expulser ^ ou pour réduire au 
silence ce troupeau pusillanime: seul parti 
à prendre dans ces momeiis suprêmes. M.' 
d’Ei'lach sûr de son armée et de tout le peu- 
ple, n’a pas su faire 'un dix-hüit ftuctidor à 
Benie, y concentrer l’autorité dans déplus’ 
dignes mains, et mardier ensuite à l’enue-’ 
jni sans contradicteurs et sans complices: 
jVl. d’Erlach n’a pas su prendre des crimes’ da 
Paris, ce qui pouvoir s’applitjuer légalement 
«U «alut de son pays: ali, 'ne, cherdion* 
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pas ailleurs la caiise^de s* perte; et celle. do 
son paj's: .ellciest,là, et elle y eçt toute. en-r- 
tière. IVL cl'ErlacIx devoit périr, car il n’eu-; 
tendoit rien, à la révolution^ il n’y enteudoi» 
plus que son gouvernement, et lorsque 
l’un et l’autr'e ont vu les François, semer les 

■I < , * y , • , • . a 

dix-hiùtiffruçlidor autour d’eux., et qu’ils 
n’ont pas su. eu faire un. à leur tour, dès- 
lors ils n’étoient que.des victimes dévouées, 
ejt faits pour rendie les autres, tels. . Non, 
ce n’est paS;. ainsi qu’on gouverne les Jiom- 

J .Si la rénnipn de tous, ces faits prouve in- 

vinciblciiîent ,que lo.s peuples ne sont pas 

dans les intérêts delà révolution, une suite 

de faits également certains prouve de ntémo 

que les armées ne luiaont pas plus déypvtées. 

Car d’abprd elles sont peuple y .et partagent 

ses aU’ectious et ses liaLitudes. ..... 

Les armées étant le pivôt des empires*. 

le tribunal en dernier ressort de- toutes les 

\ 

contestations politiques, elles, ,pnt dû .être, 
elles ont été en effet le preniier.eî;. le prin- 
cipal objet des, révolu tioiuiaires;.. c’est là ;sur- 
tout qu’ils ont développé tput leur art,, et. 
la subtilité de leurs manoeuyi'es.,,En Frapce* 
ils n’eurent que trpp de succès, que le Aoi 
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flida encore, 'en ne faisant 'rien j^oilr reteiü£ 
l’armée , ou- pour la- «eprendre ; < il la .leuc 
abandonna fomiell^nent, elle avoit ébranî® 
le trône,.-il lui\, pennit -de* le déserter,' i et 
comme il faut cjue. les Années àppartienheat 
touioure/a quelqu'un il - lùi'laissa la Kbterté 
de s'e donner-à' qui' elle voudroit, ) Par-tout 
aiUems -les Armées: ont été fideiiesi -et n’ontC 
point participé à la conta^on franooise, n 
' r U y a- deux manières d’évaluer les dispqé 
sitions- des troupes: - i®. -L/eKactitude^ dtr 
eervice." fi®. L’état de la désertion. . -7 
•> Or il est prouvé que nulle part lé service.’ 
n’a subi de relâchement, que le courant de- 
là déserti cm a diminué au -lieu j d’augmenter; 
et qu’elle estTuohidre-pTopoxtiahnellement* 
chez -les' étréngers qu’on suppose - séduits,: 
que c^ez les François , leurs séducteurs. i> t 
. En » 7^3 "l’armée hollandoise défendoit 
avec honneur Mastricht et WilUaïns-Stadtj, 
lorsque- d’indignes coinmandans rendoient» 
Bréda et Gertruidemberg. Elle fit pendant- 
toute cette "campagne un service très-pénible 
vis-â-vis de Lille, poste le plus exposé de la 
frontière. En ■'1794 elle partagea la pre-*^ 
mière gloire et les malheurs de ses alliés,' 
et finit par être livrée aux François; Si i 6 oo‘ 
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oSîcîeFS hoUandbis ■ ont’ quitté le «ervîce bai 
tave, •. des- milliers de soldats* l’ont aussi 
èbaudonné, et peuplent les > armées alle- 
mandes sous l’honorable ' condition de re- 
tenir au Stathouder. 

• L’armée anglaise a été très- malheur euse^ 
mais -brave et fideUe comme en tout temps. 
Elle comprimé dans ce moment. l'Irlande^ 
elle -couvre -les. rivages d’Angletmre et fait 
Pespérance de. sà, nation, îde son Roh Elle 
s-’est très-bien montrée contre la flotte qu’eUé 
a réduite au devoir. ' Les -gardes angloisee •' 
- bien différentes- des gardes francoisés, quoi- 
que entourées sûrement d’autant de séduc- 
tions , - ont plusieurs fois arrêté * les , émeu-' 
tes de Londres r par-tout la troupe agit con- 
tre les factieux et marche vers -le but qu’on 
lui montre. Les embàrquemens poür les par- 
ties les plus reculées du globe, se, font; com- 
me, à l’ordinaire; f On n’aperçoit de reli-, 
«diement, ni dans le lien de l’obéissance,' 
ni dans celui de la fidélité. ' . 

Les séditions .de Tannée du Bengale 
ëtoient des querelles intestines , provenan- 
tes de la formation de ces corps. L’insur- 
rection de la flotte fut le produit, des ma- 
i^euvres, des François. Elle a été calmée,- 
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des victoires; et des ëvënemenu- 
de cette nature ne sont güèfe propres à se 
i^nouveier. " • f • , • . - , , 

■' ' L’armée prussienne n’a pas donné ‘üri 
moment d'ombrage,* elle n’à pas- cessé d’étre 
un modèle de fidélité ' comme d’habîleté^ 
elle* etbît' par sa composition 'le point ‘dé 
mire des factieux, et l’objet des inquiétudes 
des esprits timidés. Et bien elle a été dussî 
fidelle iaux drapeatût qu’à la victoire. -Mai* 
c’est sur-tout à l’année autricliienne que l’on 
doit un éclatant hommage pour sa Constance 
dans la dure cartièré' qu’elle a parcourue;’ 
Toujours repoussée et jamais dégoûtée, tou- 
jours inférieure, et toujours combattante,! 
cette admirable armée n’a pas cessé d’obéir 
avec la même ponctualité à des ordres tou- 
jours également malheureux. 

Gloire vois soit rendue, braves et cons- 
tans Autrichiens: vous avez fait quelque 

chose de plus que de vaincre vos ennemis, 
car vous avez vaincu lè malheur même. 
A défaut de lauriers, parez-vous des pal-i 
mes dues à la fidélité et à la persévérance? 
six ans de désastres, ont moins épuisé 
qu’épuré vos rangs , • et ■ vos superbes lé^ 
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gi6ns,'i désormais mieux.* dirigées, ^sont en- 
core l’espoir de l’uuivers.rt .^. rj, . , •... 

Quant à la désertion, 'loin d’avoir a«g* 
mente, elle étoit diminuée dc^ns ,Jes ciroons- 

* " ^ ! *. . . I .' » ♦ f * , V 

tances . les plus .délicates ; il étoit en effet 
assez singulier^, gu’ elle fût moindre dans 
^ retraite de .Champagne, que dans celles 
jde. Silésie, ou de Bohème. 

j;.,'Les jpranC'ois ont déseft.é én. troupes, à 
l’étranger; et:à l’intévietir, 'Les çorps.irant 
ç.ois ont été renouvefés^.dix loisy par les dé 7 
fleurs qui ont formé.!, es. Régions de ChoL 
seul,.. de Jlohan. Des corps, entiers^ tels 
que Saxe,. Royal r-all<?mand, et la légion, de 
Pumouriez ont pas.sé à l’étiaager. . Quel 
membre 'de la coalition à éprouvé upadér 
fection pareille à celle de la Hotte de l^ami- 
ral Lucas. . ; 

N , La légion polonoise est engagée ,de force, 
et composée de .prisonniers enrôlés malgré 
eux. 

tes troupes sont donc, comme, les. peu- 
ples, dans la main des souverains entière- 
ment à leur dis|>osîUrOu, et.cela par inclina- 
tion .et par goût, et sans auçun des moyen* 
Violens_ employés par les François. . 

\ ' ■ ' * ' A • ■ 
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QttelqtrpiS .exceptions de mécontente^ 
ment,. da;traiii3on, de correspondance aveO 
l’ennemi.' existent sûrement; des buiVaiK 
sur-tout en sont -coupables , mais cela n^est 
rien en. comparaison de la masse,' qui. -es» 
le .seul objet dont le 'gouvernement ddiv» ^ ' 

s’occuper; "mais le. plue grand; auxiliairé 
des gouvememens àî l’époque ractuelle;' ' ' 

c’est l’usagé et l’habitude contractée deif 
moyens '..révolutionnai l'es» . ' ' î 

■ Le nom', l’idée, le jong en- eussen-t-ilÿ 
y a quelques . années paru irisûppoitables,* ' • . • . 
aujourd’hui ils 'sont vulgaires,. ■ installés ee 
dominans par-tou^- . ^ 

: La France èn- a»fait un usage désordon-» 
lié et cruel. ... Les puissances pourront ea 
faire un ' régulier - et paternel. Ils ne sont 
plus d’aucun danger, car* ils sont connus S , 

on est familiarisé avec eui,- et avec le peu- 
ple, il n’y a que la i\ouveauté qui effarouche. 

La douceur habituelle du gouvernement des 
puissances temjvérera ce qu’ils ont de sévère,, 
et changera des- mo^jre^^jévolutionnaires, 

, en simple extension des moyens ordinaires, 
comme on a toujours fait jusqu’ici; car le» 
puissances ont toujours été modérées dans 
l’usage du droit de la guerre, et de ses 
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besoins: les François» Seuls» ont été. ^rs et 
impitoyables. Il faut d’ailleurs tenir compte 
de la passivité des peuples^- et croire' qu’ils 
xi’ont jamais rien à refuser à un gouverne-^ 
Vient fernie, et à un besoin démontré. ■ Voyez 
ce. qui se passe par-tout: ‘ne Yoilà-t-il pas les 
Anglois • en- réquâsiiion , » corps; et biens : ne 
se; disoient ni^»- pas le peuple le plus libre 
de* l’Europe, et qu’auroient'- ils.fait, il y. 
a. quelque temps, sur l’annonce- d’un pareil 
^ug. ^ Quel Fardeau ne pèse pa.ST sur .ces 
François sf libres aujourd’hui, et ai* mutins 
contre le Roi! que n’ont-ils pas exigé à leur 
tour de ces Brabançons, qui se laissent écor-. 
cher vifs J après’ avoir passé tout le .siècle à 
£aire enrager leurs débonnaires souverains. 
C’.est qu’atçc les peuples.il n’y a qu’à vou- 
loir, et que semblables aux ’ individus, ils 
se soumettent sous la loi de la nécessité, et 
y restent courbés, tant que le ressort ne se 
détend pas. .v 
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CHAPITRE IX.. ; • 

Moyens de guerre en hommes et en ar^ 
gent du côté des puissances et de la 
France. 

Il y a deux manières d’évaluer les moyen* 
de cette espèce, abstractivement, et com- 
parativement. 

Dans la première, on ne tient compte 
que des forces en elleff-mérues, dans la se- 
conde on les compare à celle des* autres. 

Dans le cas présent, il faut évaluer en 
elles-mêmes et çouiparativeineut à la France, 
les ressources des pui.ssances, et pour cela 
examiner leur sitirarion sous le double rap- 
port de la population et de la richesse dispo- 
nibles: enfin les comparer avec les re.ssour- 
ces de même nature que la France peut leur’ 
opposer. 

lia I*" coalition portoit sur .une popu- 
lation d’environ ü8 millions d’iiommes. Ainsi, 

, * 

qu’il suit 

l’Autriche - - . -ao millions 

la Prusse - . - 6 millions. EU*, 

n’avoit pas encore acquis la Pologne. , 
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l’Espagne et le Portugal 1 2 million» 

■ l’Italie '• 12 

la Hollande - - 3 ^ , . • ' / 

> l’Empire - - 7 séparément d« 

l’Auti-lche et de la Prusse. 

l’Angleterre ‘ - - g Comme elle 

n’a fait la guerre que par mer, ou- avec un 
petit nombre de troupes, sur le continent, 
ou ne doit tenir compte que de la partie de, 
la population correspondante à cet'.etnploi, 
qu’on peut porter aux deux , tiers de, cellev 
des trois royaumes; elle est.de 1 1 million», 
c’est environs inülions décompter pour la 
guerre. ^ , 

_ Cette masse immense de population,» 
il faut en convenir, ne s’est pas épuisée dan» 
cette guerre. Car elle n’a jamais fourni ' 
plus de 400000 h. à- la-fois, et cela,pen-, 
dant une seule campagne, celle. >de 1794» 
c’est-à-dire que la côalition n’a employé, 
qu’un homme sur igo . . . . 

La Russie n’a pas encore "donné , un- 
homme. ' ’ 

La Suède et le Dannemark ont versé 
à la caisse d’e l’Empire, leurs contingeiis 
dé coétats d’Holstehf, et "de Poméranie: 
mais elles n’en ont point eu* 'de militaire/ 
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cotnrtié" états •pât'tîculif'f^, ' 'elles n’bnk pria 
aucune part à la coalition. 

La France 'comptait environ a‘5 millions 
d’hnbitans. Adoptons cette évaluation, pour 
éviter les> contestations-, et les extrêmes. 

- - Elle s’est vantée d’avoir* eu' à -la -fois 
treize armées de terre, et une de mef, c’esu 
une prétention: car une fraction. d’armée 
sur des positions, et sous des -dénomina* 
^ons, diftércntes ne suliit’pas, pour oons- 
Tituer une armée; autrement la. même ar-i, 
xnée pourroit les cornpter par centaines, 
autant r[ue de bataillou-s. Ainsi tandis que 
les François comptoient trois ou quatre 
armées de la Moselle à Dunkerque, les al- 
liés n’en comptoient qu’une. Ils avoient 
cependant le même di'oit d’enfler leurs lis- 
tes de dénominations diverses, ^ * 

La vérité est (]ue la France, a tenu à-' 
la -fois sur pied huit grandes armées, et une' 
de mer, qui comprend la flotte et lès cd- 
lônies. En voici l’état, ' 

I O. L’armée de rintérîèur," repartie dans 
tous lés départemens , principalement sur 
■un rayôn de 36 lieues autour de Paris:, ar- 
mée immense de sa nature, telle qiié la de^ 
XÜaade la surveillance d’un si grand pays'.".'.' 
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, 2®, t’Aviwçç des cvtes de rOcéan» d« 

Cherbourg. . ‘ -i . : 

‘ . .-S^. L’Armée, de la Vendée...- i . ' 

; ■ 4 *>. L’Anuée des Pyrénées Orientales. . :> 

S°. L’Armée des Pyrénées occidentales» 

. 6a. L’ Armée d’Italie, .dont celle de Sa- 

voie étoLt la réserve. • 

■ ...170. L’Armée d’Alsace, d’Huningue à' 

Metz. ■ r ' r 

t 

go. Là grande armée du Nord sous Pi- 
cheàru et Jtmrdan:’ ' • • 

’ Les François ont évalué ces huit ar- 
mées à i million d’hommes, et ils ont ti- 
re vanité de cette multitude de bras ar- 
'més. C’est une prétention de plus, comme, 
mille faits l’attestent. 

Par exemple, la plus grande armée, celle 
de Pichegru , et de Jourdan ne .s’est ja- 
mais élevée à 1 56,000 .hommes.^ La preuve 
en est qu’en 1794» époque de la plus, 
grande force de cette armée, les mêmes 
troupes alloient continuellement de l’Es- 
caut à laSambre, et de la Sambre à l’Es- ‘ 
caut: et qu’à la grande bataille de Fleums, 
toute l’armée qui y étoit réunie, ne çpmp- 
toit pas 70000 combattons. . Moreau occu- 

• _■ , 

f ■ . 
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poît la Wést-Hahdre, .avec un corps d'en- 
viron 5 oooo h. ' . 

En 1795 ort fut obligé de tirer i5ôooh. • 
de l’armée d’Alsacè pour la bataille de Mau- 
beuge. Ils arrivèrent et repartirent en poste^ 
le lendemain du combat, tant l’armée du 
Rhin étoit foible. ; • 

Le camp de César étoit garni de 23000 
h. seulement. 

Celui de Famars .... de 17000 h. 

Les François enflent donc évidemment 
le calcul de 'leurs forces, soit jactance de 
leur part, soit- envie d’intimider leurs en- 
nemis. 

Il est très-probable qu^ils ont eu à-la 
' fois 700,000 h. sous les armes. Ils en ont ; 
payé infiniment davantage, comme ils nous ' 
l’ont appris cént fois. Dans le temps, où _ 
l’on pouvoit encore parler à la tribune, 
'Dupont de Nemours, Barbé-Marbois et mille 
autres ont at esté qu’il avoit toujours été 
payé *00,000 h. et 9.5000 chevaux au-dessu* , 
du complet. Toutes les parties d’administra- 
'tîon des armées françoises ont compté une 
■ multitude d’employés, inconnue jjusqu’à ce 
jour. C’estpeut-étreàcette complication qu’il 
fflut rapporter l'exagération des calculs fran- 
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çoîs, que, nous, ne pouvons admettrqrv, ea Qj9 
point, par la raison bien simple, que de» 
çonimis ne sont pas des soldais, r .. ^ 
Tenons -nous donc à irévalùatiori ‘de 
,700,000 11. , y- compris la flotte c’est la 
.‘53*™“ partie' de la population de la France. 

Cet elFort n’a duré qu’iin an’,' comme 
celui des alliés. "Car les réformes'ont com- 
mencé 'avec la paix de la Prusse > et ont 
continué avec celle» qui l’ont suivie. ’ ' 

Les efforts de la France ont été bien 

• t 

supérieurs à ceux des allies',’ il y à üiie dif- 
férence de 33 à iflo, ou dé‘ i â 
■ ^ Maintenant les affaires^ ont changé de 
face. ^ La France s’est accrue: quelques 
• puissances lui sont alliées, et la révolution 
présente audacieusement à. l’Europe , un 
faisceau de /\o> millions d’hommes libres, à 
ce qu’elle dit , soutenus par i o millions 
d’Espagnols leurs alliés. 

Comme la France ne peut être attaquée 
par une seule puissâncq, et qu’il s’^agit d’une 
coalition, ü faut chercher quelle ; pourra 
être la. population de cette nouvelle al- 
liance. . . 
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. L’Autriche .... ao millions . 

La Prusse. . .... 6^ on n’y compte 

pas la.Pologne, qui eaç encore, .inquiétante, 

. L’Empire 6^ . 

.. .Kaples ^ ...... 6, " 

L’Angleterre . . 8- TotaU6 millions, 
Xa balance est pour la coalition, et s’y 
fixe défiuitivement. 

, jO. Parce que les Espagnols sont à dé- 
falquer en entier. 

-, a“i Parce que les Batayes, les Romains, 
les Liguriens, loin de servir, en cas d’at- 
taque , devront au contraire être gardés. 
Voyez ce qui vient d’arriver à Ostende: ce 
qui , arrive Journellement en Suisse et en 
Italie . . . i 

30 . Parce que les François qui se sont 
jusqu’ici bornés à leurs seules troupes, ne 
prèndront pas le moment d’une grande 
guerre,' pour se servir dés étrangers, 

4®. Parce que ce secours même lie se- 
foit que momentané.' ‘ Car la délivrance 
des Pays conquis étant le vrai but de notre 
plaît) ils ne seront ennemis qu’au commen- 
cement de la guerre;- par exemple,' si la 
Hollande et les Pays^-bas §ont anachés à 
ja. France > les 5 millions d’habitans qu’ii^ 
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comptent, asservis aujourd’lnsi aux François, 
passent dans l’alBance contre elle. ' U ea 
sera de même en Italie. Tel est l’avantage 
de ce plan , qu’à la différence de' toutes le» 
entreprises où le ‘ fardeau va en croissant, 
dans celle-ci au contraire il va en dimi- 
nuant, de manière à faire trouver daùs son 
propre fond» des indemnités pour la sépa- 
ration de quelque membre de runioh. Ainsi, 
dans le cas où la Saxe, la Hesse..’, se dé- 
tacheroiènt,' elles y sont remplacées et au' 
delà par l’allié reconquis, qui, lui, ne peut 
jamais se séparer. 

Bornons donc à 25 millions, la popu- 
lation permanente dont la France pourra 
disposer dons la guerre, contre les 46 mil- 
lions de la coalition, c’est- à- dire à-pou- 
près I contre a • ' , 

Pour rendre ce calcid intégral^ il faut 
encore évaluer deux clioseé. 

I». La perte respective de l’ancienn^t 
coalition et celle de lu France. 

2®. Le nombre des troupes qu’elles pfiu*> 
vent encore s’opposer. 

Sur ses 25 million» 'd’hommes, la France 
âoit avoir perdu moins deux millions. 
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Elle A éprouvé plusieurs causes de dépopu- 
lation dont les Alliés ont été exempts. 

La raison répugne à admettre que dans 
cinq .campagnes, dont trois seulement ont 
été fort actives, la guerre seule ait mois- 
sonné deux millions d’hommes. Aux cau- 
ses ordinaires de mortalité et de vide dans 
les années , les François en ont ajouté trois, 
.dont deux sont très -meuibières, et la troi- 
sième àu contraire est propre à conserver 
les hommes: ce sont’ i^.^leur manière de 
.faire la guerre çn enlevant tout de vive 
force, a'*. Le mauvais régime des armées, 
sur-tout des hôpitaux , porté à un point 
dont on n’avoit pas d’idée. 39. .La déser- 
tion à l’inténeur qui affoiblit les armées, 
en consen'ant les hommes. A la fin de 
chaque carapagne les troupes frauçoises ont 
présenté l’image des armées turques ren- 
trantes en caravanes dans leurs foyers. 

La ‘coalition a beaucoup moins perdu 
que la France. 

1 °. Ses armées étoient beaucoup moins- 
r ombreuses. 

a°. Elles ont été mieux ménagées.. - 

5®. Elles ont été recrutées d’un grand 
nombre de François , qui composoient 
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'presque lei avant-postes anglois et atitij- 
cliiens, comme on voit par le nombre des 
'corps François qtii orit fait tous les frais 
• de ce service, le plus dispendieujj; de to'us, 
en hommes, > • • ’ 

1/Autriche doit avoir pérdu, JoOjoio'o h. 

La Prusse ' ' 50,000 h. 

L’Empire . * 5o,ooo h. 

L'Espagne ef la ‘Hollande' ne liods re- 
gardent plus, • " ' "■ ' 

L’Angleterre à pd pêrdre 'i‘do,ooo h., 
dont 'un tiers ‘én "matelots': le continent 
'leur a peu coûté: les colonies onf fait leur 
grande perte. Tout l’armement envoyé 
sous le général Aheicrombye y a pért...: 
Pour se convaincre de l’exactitiide de 
'ce calcul, qu’on songe que la guerre, 
'qui a duré nominaîément peftdant six' ans 
n’a réellement produit que quatre ' campa- 
gnes: elle commença en août 17Q3 par la 
prise de Longwî:' on ne ht rien en *Flandres , 
avant la bataille de Gemmappes* le reste 
de la coalition 'y étoit encore' étranger. 

En 1797 l’armistice a prévenu la re- 
prise des hostilités.; En’1795, les Prussiens 
ayaht fait 'la paix' le ’5 avril, la guerre j 
céhcentrée éntre Tà‘ France et l’Autriche 
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ne dtira que trois mois, du 6 septembre au 
8 décembre. Elle ne présenta d’autre évé- ;■ ^ 
neinent que la délivrance de May<»nce, et 
la reprise de- Manheim. Il' n’y eut qu’uii ' • 

combat en. Italie. Cestroiscampag:-!asn’en- 
Talent' pas. une bonne. •L’Autriclie seule' 
a fait'les deux- dernières. • Eiie ne perdit ^ • 
que. très. -peu en. 1792. * = 

■ Eea campagnes, de. 1795, i794> 179®» 
ont été bien clrères pour l’Autricbe. El- ^ 

les fortnent Je fonda de la perte de 300,000 • 

h. que .nous lui adjugeons. 11 faut cepen- 
dant -'remarquet -que Ja perte eftective 
a été diminuée par la .quantité de capî- \ 

tulations que les. années autricliiennes ont 
faites., L’Italie a été pour elles encore 
plus des fourches caudin es qu’un tombeau* 

Elle y [ax laissé un nombre inoui de pri- 
•sonniersj'. et: quoiqu’il soit fâcheux de ne 
diminuer sa perte en hommes, qu’aux dé- 
pens delsa-, gloire, on ne peut sa dispen- 
ser, pour rejtacütude des .^calc^i^, de tenir 
compte^ de cette compensation. Elle a re- 
çu â la. «paix une immense quantité d’hom- . 
mes par le retour de ses prisonniers. 

La Prusse -ne perdit pas aoooo h; en 
Champagne t- .en *793» «t * 794 - de..a 5 à 
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50000 lu Sa paix mise, à même <le ré- 
parer cette porte insensible;* , . ' 

; ■ L’Enîpire n’a pas plus souffert en 1792^ 
il n'étoit pas en guerre. En 1793, il ne la 
fit qu’en Alsace avec un -périt corps de con-» 
tingens. En 1794 il ne vit pas le feu< En 
Î795, il n’eut qu’à prendre. part au déblo- 
quement de Mayence, et an. siège deMan- 
Jieirn, opérations plus > brillantes que meur- 
trières. En 1796, il flt pres<pie pàr-toitt des 
paix séjiarées; ce qui en msta mine l’Enpei *. 
leur soufFiit comme' lui, iniis comme ce 
n’étoit qu’une fraction de rF.inpire,la totalité 
du corps, ne -s’aperçut pas des pertes d’une 
partie intiniment petite de ses membres. .. 

La perte totale de la coaiitiou peut donc 
lêtre évaluée à 5<>0>ooo h. ; ce qui sur 68 
millions y qui y ont contribué, ne donné- 
pas I sur 100, tandis que la France «a per-» 
du 2 sur 25, ce qui rend' sa perte 8 foi^ 
plus forte que celle de la coalition * . . . 

Pour ramener ces calculs à la question 
particulière qui nous occupe, 'voyons quel- 
les forces on pourroit s’opposer .dans l’état! 
actuel..,. • > • - 

H est évident au premier coup - d’ocil> 
que 46 millions présentent plus de moyens,; 
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que. a5 lï'illions, qu’U« surpassent presqu# 
de moitié. JL’étoffe n’est pas égale entre les 
parties. Aussi n’est- ce pas ce dont il s’ai- 
git, mais bien de cotinoître qu’elle est la 
.connue de forces respectivement disponibles, 
•à raison des loi»,^ des habitudes, des be- 
soins et des autres accidens propres à clis^ 
que gouvernement. 

La France ^ tenu sur pied 700,000 h. 
Elle ne pourroitr revenir, à cet effort, facî^r 
lité par. des circonstances, qu'il est impossi- 
ble de renouveler y telles que le gouverne- 
ment révolutionnaire, U n’est pas lin moyen 
pour le gouvernement actuel; et l’on peut ju- 
ger ce qu’il en pense lui-méme par l’acliarne- 
. ment avec lequel il poursuit les pères du ter* 
•rorisme, qui enfanta ces immenses armées. 

• ' S’il pouvoit les recréer il ne le pourroit 
* povu' long -temps. Car les François faisant 
tout plus clièrement que les autres , sacrip- 
ant 10. hommes, là où leurs ennemis n’en 
hasardent que trois , 'les François pour en^ 
- tretenir de nouveau , pendant un tetnp.s, les 
700000 h. qu’ils ont déjà ’«us une fois, dé- 
penseroient toute la population virile du 
Royaume,, et seroient forcés de la faire pas- 
ser toute entière par les armes; cas jtnéthàn 

*• 
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qui d’ailleÛM B'Crviroii à merveill» 
les 'ennemis idn ^ouremenaent, * car il seroit 
perte, Au mcrtpetit où 41 l’essai eroit.^ Câ- 
qiehdant 'Ia Fra^Ke èst condamnée à' ce ri- 
.goureux sacrifice, dans le plan proposé. Si 
elle 'a eu besoin de 700000 h. pour i-dsis ter 
à 500000' que la coalition, n’a r'éunis qii%n 
.instant, en 1794» combien devroit-elle en 
avoir pour combaffre les -500000 la iiou-. 
•Vélle coalition. . ainsi qu 5 l' suit; . . ‘ '• 

• '• ■L’Autriche a un fonds d’année au-dessus 
de’ 5o0,oo0 h, on parle encore de l’augmen- 
•>er. ' Elle n’a jamais enqdojé ôoojooo-com- 
b'nttans dans; la dernière guerre.--.) Là perte 
’d-è 'la_ Suisse ‘l’obti géra' d’en fouwiie ait moins 
‘Ce nombre, 'distribué dans l’ordie- suivant: 
•50,000 h. en Suisse, to,'Ooo en Allemagne, et 
. vSOjOOo en Italie. 50, oooNapolitains'fibtïrrbnt 
■'s’p joindre-, cèinme éh Allemagne les con- 
tîngens des cercles de Soanbe, de Bavière, 
de Franconie. •'•Ces derniers états ont agi 
‘très-mollement dans. la guerre; dont'.ils ><e 
sont. ‘dégoûtés ' et '^lorgnés sous diFFérens 
prétextes. Mai^ la guerre leur devenant per- 
' sonnelle par l’exigence des François, et par 
'l’invasion de la ‘Suisse qui les serre de près, 
»ie' Chef et les membres prépondérans de 
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l’Empire n<>tiavaillant plus à se les arraclier, 
et à los'ÜivisèE, ces é^ats, 'poïirront fomnir 
des- conti/igens considérables, et c’est na 
rien ejtàgérer cfue d’en porlei' le nomju'e à 
60,000' h. - • ; 

• La Prusse à une année d’environ 240,000 
h. au complet. • En.supj>osant qu’elIe eu ré-, 
sei-ve 100,000 ho pour la garde -du pays', et 
feitr-tout*do la Pologne, il lui reste 140,000 
h'.''d’exc'ellentes' troupes disponibles. 

• La Saxe:- électorale, et les .autres bran- 
, elles de cette famille peuvent fournir 24,009 
h. Hanovre'r.OjOooi'Bmn.svick booo: Hesse-n 
Casse!' 12,000' h. Total Co,oqo h, . » 

Si le Dannemarok et la Suède, que nous 
n’avons pas comptés , veulent aussi prendre 
part à ce^te entreprise, ils peuvent, sans se 
gêner, ■ fournir ebacnn environ 20,000 h, ‘ 
Quant à la Russie, sa mise et sa pUice 
sont plus difficiles à assigner. Sûrement la 
'coopération d’une aussi grande puissance 
seroit bien* avantageuse; car elle a d’int- 
menses forces qui n’ont apciine destination 
prochaine. Mais outre sou grand éloigne- 
ment, et sa pénurie d’argent,- l'intervention 
d’un troisième membre prépondérant dans 
la ligue, est>-elle bien propre à lui Qon6er\rer 
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l'irnîté et la 'simplicité de «son action. L» 
Russie semble*' appelée à un rôle plus utile, 
et plus conforme à sa situation. Qu’au lieu 
d’agir elle-même, activement, la Russie se 
borne à sui-veiller les deux autres puissances, 
qu’elle en empécbe le frottement, qu’elle 
entretienne entre elles la bonne harmonie, 
qu’elle dissipe les nuages qui pourroient la. 
troubler: que la Russie se tierme à ce rôlo 
de conciliation permanente j 'et elle aura 
assez fait. Elle doit de pins gara^îtir à la 
Prusse et à l’Autriche la tranquillité de la 
Pologne j et porter assez de troupes sur la 
frontière de ce pays pour y prévenir toute 
espèce de mouvemens c’est alors comme 
si elle donnoit des troupes à la coalition, 
car tout ce qu’elle rend superflu pour la Po- 
logne devient disponible pour la coalition, 
et passe du passif à l’actif. ... . 

En réunissant toutes ces quantités,- «n 
trouve que la coalition peut disposer pour 
la première année d’une force de5oo,ooo-h. , 
«ans compter la, Suède, le Dannemarck, la 
Russie, et la Sardaigne. 

Quant à l’Angleterre, elle ne peut faire 
•employer aux France is moins de 5o,ooo h. 
«fi matelots, et en troupes sur les côtes et 
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aux côîdnies. La seconde campagne verra 
croître considérablement cette masse de for^ 
ces, par la reprisé des Pays-bas, de la 
Hollande, de la live gauche du Khin, et de 
l’Italie, dont l’ensemble réuni à la coalition 
peut l'aider beaucoup, quoique chaque par- 
tie soit peu de chose dans le détail. . . C’est 
de la ifiéme manière que nous avons calcu* 
lé pour la formation des 500,000 h. H ne 
tenoitqu’à nous de l’élever encore plus haut, 
comme l’ont fait plusieurs projets assez con- 
nus, ce qui est toujours facile dans un pays 
comme l’Allemagne, qui confient pins de 
63o,ooo h. enrégimentés, et toujeurs prêts 
' à marcher. Mais nous avons préféré de 

• nous bomêrà des évaluations incontestables 
< 

dans leurs bases, dans leur exécution, et dans 
leur durée possibles: considération' bien 

essentielle, car cette entreprise étant de 
•nature à demander du temps, et à subir 
des accidens, il faut l’établir sur des don- 
nées de même nature, et ne pas l’exposer 
à périr faute de nourriture. Ce qui arrive- 
roit nécessairement, si le fonds d’établisse- 
ment surpassoit les moyens réels, ou s’il 
demandoit des mesures rigoureuses , par là' 



•même peu concoi claïues aveô l^S' tjircons- 
tauces. . ^ . / 

fi Les Frimeois ont besoin ^aiis l’intérieur 
fàe 100,000 h. c’«st mille hommes par dépar- 
^tement* Il en faut 50,000 am; lea côtes ét 
aux colonies. ,.c . • :-v;^ . «l ;'5 > , - 

L’expédition d’A^iÿeterre^ou dprLevant 
.en occupent ;environ 120,000 h. faudra 
-.opposer à la coalition un nombre ait moins 
. égal au siem On coiinoît jusqu’ici 50,000 en 
Italie, 50,000 en Suisse, . ,60,000 depuis Basle 
, jusqu’à Niniégue sous le commandement de 
î-Hatry: a5>ooo doivent être en flollande; 
total 1 85,000 11, 1-estent 5 i 5^000 b. à trouver 
encore pour égaler seulement la. Coalition 
daiis sa première campâgne: ce* qui sç fera 
idillicileraent, ‘si on en juge par le passé, car 
. les trois armées de Buonaparte, de Moreau, 
et de Jourdan j héritières des armées .gigan- 
tesques de la Conventioai, me *se sont jamais 
élevées à 300,000. h. , d&.,n’oiit jamais' eu 
chacun, .plus de huit . divisions .txès-incom- 
plètes. . . ... , •. 



Des dépenses de la guerre. " 



. Les tldpenses de la guerre sont de deux 
expèces, - ordinaires et exhaordlnaires:, la 
première comprend la ^Ide, la nourriture, 
l’équipement des troujoes. La aecorwie se 
rapporte à l’état de guerre,- tel <pielesmbii- 
vemens de troupes , Ihichat des jnunitions, 
les. hôpitaux, «et généialement toutes les 
fournitures nécessaires aux armées, qu’elles 
consomment en état de guerre, dans des 
proportions bien supérieures à celles > de 
l’état de paix.’ Ainsi les chevaux, les armes, 
les vétemens périssent et se détériorent plus 
promptement en guerre qu’en paix, eo qui 
élève proportionnellement cette dépense^ 
qui d’ordinaire qu’elle étoit pour ces objets, 
devient alors extraordinnira , 

Une certaine parue des dépenses milîtai- 
l^s 'ne peuf, en paix comme en' guerre, être 
faites qu’aved de. l’argent. Ainsi la solde 
4pri fournit aux hresoins journaliers . du mili- 
taire, et qui ne correspond qu’à de; petites 
sommes pour clTaciih, ne peut se faire qu’en 
argent,, dans tout les grades inféiieurs; ^ Üa 
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conçoit que les supérieurs, dans lesquels 
se trouvent des richesses distinctes des aj.» 
pointemens, peuvent supporter la perte, ou 
le retard du payement, en valeurs autres 
que de l’argent. Les François seuls ont 
enfreint ces règles, et ont donné à l’univers 
le spectacle inoui ^armées immenses, sol- 
dées avec un papier de nulle valeur, sans 
que la bonté dii service ait été. altérée par ct> 
payement dérisoire. • 

Ce phénomène étoit réservé à la révolu- 
tion, et digne d’eUe en tout sens.- 

Il y a sûrement de l’économie à payer les ' 
fournitures au comptant: mais elles peuvent 
aussi se faire en papier, en valeurs de toute 
nature, en un mot par tous les moyens d’ar- 
rangemens, de crédit, et même de force, 
dont un gouvernement dispose toujours en 
cas de besoin. . . . Sans parler de ce qtzi 
fi’est pratiqué en ce genre dans tout temps^ 
et en tout pays , remarquons que depuis que 
la /France est revenue à l’usage de l’argent, 
et que le papier n’est plus forcé, elle a 
adopté ce mode de payement pour toute* 
ses dépenses. 

Ainsi l’armée qui, d’après les messages 
du Directoire, compte environ 150 millions 
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■ 'de solde ». la reçolt^en ’jîiiméi îfîfé', 
nuo' les autre# fôiuiiitures- leîativc.s à soîi 
'liiitretJeri, .sont pflÿes par arranj^emeiit 
l'es lüumi*ss(3ars , eii* délégations de- lôûl'ô 
'ï-dure sur’ la tiesdreiie; ou sur léf doinai-. .. 
nçs nationaux. : _ ^ * '" 

‘ Le4 puissances /auront donc, 'comme les, 
Trancois,' ueW manières' de pourvoiV aléiira 

î'!,. • •/'. V > 

.«4 J rvn c AC *• - . 



dépensés. ; t > / 

La première » par les fonds alîectes a • 
^gur état” rmlitaii's^ Ord*naire» .la secondfl 
•^VieV moyens et‘ lès ressources' ektm^ 
-^inaîreSj^ ^u* elles sauront pQ piocùrèr, • ■ 

’ Âikis, comme te plus ou le moûis d^a- • 
. ^-bondaoce % ces. ressources dépend ^ 
circonstmicQS personnelles * à chacune, U 
faut examiner, . ' ; , • • , - ■' . 

■ 1ô.' Les ‘réssdurces dé cT^âc^rle en p'ar-. 

ticulier: . : v, - • ' .*’ • » " 

■ . -Leâ, ressources générales qm.peu- 

• 'ygiit convenit" -à toutes* en ^cômmup . . 

’! \ L’Autriche h’ê'#r'rîen moiVw que pécu- 
^âis ëlie a de l’ordr'e dâns ses 
. - affaires.^ ejlé'pfyû exactement l’intérêt de . 

' ia dette, elle peut trouver de l'argent, dans 
“• *^s nouveaux étaf^ d’Italie‘, autant ’âu moins 

' ' qu’en Çmbant. Elle vient de prendre la 
‘parti tr^$-Wge de' mettrai en vente des par- 
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^tîes <îe"domaînes^&î|tôm^^^^ 

;,ple 4evfoit être sùiyrpar-^out.' ÜAutncliç 
a besoin chaque année de^ i îô’milliôlis d’e^; 

•■ . de <ràix”‘cent 

oiille honimes. Ses ressources personnel» 
. Jéfi'' peuvent être * d« dons patrîbtïÿies de 
p^titwlim où <ïes pkjs'ÿétatf en'àr^ ou' 
en nature»: tpî« rtliA /*koriv >1 a l!a "tr J * ■ 



H, ront pratiqué , dknà 

• , 5®*^.®, ,|ss * moyens de 

. ^^l'é'dit,^ souvenaînété tels Iquè la 

^weation on rexienslèn des înapéts qui en’ ‘ 

■ dà’’ 

•fournitures en Vatme plr ’ yoie*^ d^ 

• sition.-^ res resso^ces extraortfiiîalrès'cont^ 

■ nmnes a IJAûtndiie et aux ùutfes’pùiVan- ' 

ces ' trouveront place àiireurs . . . . ' ^ 

plus de trésof. 

Mais atisrf- n*a^ pas'dé deVtÿ 
gimé h^c^r-psA^ 

très - actif ausÿ^ pôur 'acquôi/f ‘^^^ ' 

sance à de^ mo^eds 'dé 'cSredi 1 ^ondOre' to üt 
neufs. C’est “ün )ol vierge ’irés - j^ropre'' %. 
supporter rétablissement d’un vaste cio^îK 
L entretien de cent qixarùnte îbdiê jiomni 

' ; ’c/i f.- u; yi. 
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«ür lé piad'^ëe \'gu6rr^,i. par «d( 
eeïjt «nUüansjëJwtvaôi'ii^aairéj 'ella petit lea. 
•trouver par lesmènresîüoyieiJs'qTfié Tiiutiichek 
jiiais plM3*HiGiJ:Bnîpnt'!c|uî^^e du xtSté- tia Jct«^ ‘ 
diu Supposojt.s:goe b: ^tçr^edure firois:;atis et 
i|UB>laPru««e jsihprniitê G^twiliiorU ppr- ah:^ 

. Cjn^pouFCTG^tiViôiie üéi'a' gi'wéë a laiîn da 
l« fjuèrra Td'^: :i S^aiilik/Hs- d'Uitéréu itanueh^ 
••iïwis ÿaibélidratioH des r^yexius . rëxten-i- 
sîon des impôts peut dans le mèiija e-spac^ 

• ide tèirtps «’éleverjà cèctè-sbhim^^ i|ui it^partie 
châtié armée p)àr tiers sûr, ün V.à^d 

•»- '.pày4, n* fêta iHilîte ptu*t'ùhé éfiat-^êf se'nîsiblè* ,. 
: ‘ tA prnssépeiit donc- faire pendAirf ttois' 'and* 

• . la-^èiTè, ,étla pierre’ la' plyS‘tttîle|>oTir elléî 
j^rfs'rieli ehangér' â'*^’ Situaiidn'îpresetïtëi’ 
tel Saxe ft des finmîeea tbiii'lè m1edl4^ . 
étafp BrtinWltk' de méiftè.'’ Les Sages ' 
‘ pthieés' fjHi' 'gouvernent* ces pâys'otit répèii 
-ré”‘taiiiS'‘ les'- -raallifeurS passés et- jpréparé 

• tous' ièS: biens 

. Iæ- H esse est drinsi le même état; 

■<i*> ' Lei attires JBtate d’AÛenjagne hOüS - «ont 
|ftcôîWma'etf8*ont d’atllertrs' peu irtiportans. ' 

_ > -}LeDa«inèmarcka des finances bien ordon- 
nées et laméilletif drédit public dei’Europe . i 
' vt* ':La ^ttèdft est an courant de ses affaires', 
mais #Ue tt’ost que là, et pour porter des 
■ > » 3 -*' 
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fet* d'uB «iibslde angk)î«y tel’ qoie- celui que 
J/ê: roi- de! Sîrrdaigne •recevûiti î x \ .7 ^ 

^^j’La'Rus^ manque d’ai-gcnt : rd^duitQ 4 sa*' 
nioyeia& persoiméJs , elle ne ppuiToit form^ 
qu^nn' petit côi^ratiîiiliairea ,Pot|ir sa mabtreç 
•b d lui CAudrok unitrèsHgi^s sob^idei 
QUe i’Aaglctei'i».'«eule,«fit • an étarde lui doui^ 
ner. Mésuro dangercusé sous -pîiis d’au rapi .' 



port^iv »iït vi û. vÇ ' ^ 

,VAn^et^rr;e, ^t^àprùs.ia;frânçe, lç^ 

4e 4’^^nrppe la' plus o_b^é eu ilqai^îe, >l!4ai&. ‘ 



ç^U- ne fait ri^ qjiestiou, car les^Àp^. 

jétant.dtM.dé^rft^’teut fiao'Uk cq • 
jpii,, est la. méme,.çh<^e. 4^ ge_ Zaïssçr^.touif 
.p|-andre- par 4p guuypniemen.t> , d^s-^ipr^ 4 
H’jr à piaf d’^barra^i jdç Imandea, Ûs- onj 
t^ssé le jom-. ôù. la ünanpe est UeVenue 
*»lutiounairev^ du.cQmeittQmentndq.4a na? 
tion.. ' Elle; s’est jnisQ vau régime du papier^, 
àeelui ^es impôt» j' des oontribudoiia vojlçin-* - 
taires , eu un ,mot ,de toute, la préteuRiille 
rjévolutioanaire; ’qlje s’e^t aiTWigée dans la 
banqueroute, même de sa banque, . dans,l4 
perte d§,son papier; ,Jes «np*’ùRt»,6je, sttcv 
cèdent „et-se i:eniplissent, Ànglbis. s.qjk * 
comen». d^ c^t état', il n’jr ayoit dadiüicûlté 






l . i'ô7 ^ • 

Jk * * # ' • ' * Â 

^ttlLpbup*!és y'Vnettrè:’ ib ’y'sônt sans 
^lâîûdrec‘'‘ü a pas «de taison .po«r ^ 
finii*Ji%/' Tlio savoir donc 



ce •qa^^ dSs<!>it^‘aVTO ses prédictions aurl’ Am ' 
gleterre et ses calculs çur iiné* tiatioh-'q^iâ 
Irl’en’ 'fait plus. ^ Car les'Ah^ois «’éjaitV làü- ^ 

«es mettre ep 'réqtfasitiôn,' oiif cela" finit-il^ 

■dans un pays aussi ’Vi cite,’"' avec 'tirt peuplé 
•. aussi opulèitrl " Maïs il y‘a cette-diffétencti 
erttre la réquisition anglofac erfraticôise^qûa 
îa pretrtière est volontaire,' réguli^ère et cottf- . 

■ inerÇfmte*', 'au, Eeu -que'ceMe'dè’ Frâiïcwr est • 
-forcée,*' déréglée’, et • tein'danté''à l’épiiism • 
trient. •H'ÿ'B. plus: la* durée* de la‘'iiou- 
.velle guerre ‘poïivarit 'être évaluée 'troîa 
rins; l’Anglef erré a ses* fonds '.presque fait!» • , 

pour 7 ce laps "de tfeiupV:‘‘_ ilS èxïstèrit 'durit 
. 4 * lé d'eublemerit*^- des taxes*' accordées pour.* 
trois ans ^ '‘dans' fo' radiât prOpos'é- dé kt * . 
.taxe- foncière, 'objet immense, capable de . 
fournir aux frais de'dettx campagnes; .-Coa 
ressourcés* priÀcipàléa ^soutenues de 'quel" . * 

qûés accesçoîries,' d^vrent' l’Angleterre dé . 
.'txjute' inquiétude 'financière pour/ J’espacè / 
"de' teiiilpir' qrii pàrôît ’ nécessaire à i^exécU- « 
fion du plan'prdpO'sé.'Si l’Àrigleterr© ^rom 
ve "dés cé pe ’aera ^e pour. 
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-4« ;payein«»t debor* r de 
iMib»de, r<pi fiproit eortir le nj» 

jBwfe wiow « on . fmrtwf ^ t jaiXiwa . .^ vpr 4 l 
‘ 4e tette; . m^Wt . dwt , jl'i<reül< ejûl; par 
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^ -è*. ’ü'ailleuw ‘ice. ByaBème*- dor est 

^uveis en lui-jn4ro^>» /pipnt Qnjr 

{ployé; aifecn«wo^8iiqft*envér;5 |i^ia84)Sr 

«ces irèa“infé<^V^^; W-^atideat 

' fl’^geâç doijaié^ pron^l^éûcait 
JUn, «i^et -de ^ùereljes ..ou «de^ plamtesi It 
fjlenateMrf tait .. aentir.,de ijoag(,„le..reQeye}if'. 
'metît jle; jwidâ de' 1% chaîne," quoique dôrécîi 
' -oai/Jignité.s’eçi, ;ClFpnse, Op ,çe /sépare,. 
,(Çoi|t6jnsi' ifeçti ^>4^0^® I de #out,4eS; traité 
subsides i et <parüçidiàr,fimèç«j 
fde{l’AngJet®rre/ et.de la Prusse çu^ygé'q' 

, “»Èu supposant, jgue.l/e^jfrw*! 4e lag’uerfefdoc- 
',;éeiit, l’AfOglet^Tft.^à.^ ifk 

• rinas^e, de,sqnjpapian, ejleiuj a'o.uvera.tou- 
' <|d)ijr^:un ^débouché, .facde , pe» vente 

. .jd’anep^rûec-4eee«d9r^'> .4®,q^elîî«es^ poii- . 
■ w-tioâs.^ef^bieps^^dô'.snn crergé. qui, «st-très- 
Mîehej d’une partie f de ïses immenses- ço»^, 

• jf enjui aiTecUnt^^.das. tet- 

\jlijûns'- damv.se^ ? ^ ^ . -^ 

a\jdoa«é l'i^^ • 
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&uc.hidpr U Fraace en aanùo«fl(â‘ ^ 

11 , projet, popr toute la partie de sa dett<4 
fÿfi ’ ne, serpit pai, eî>sorbée ç>ar Ja vente d^i 
doinaine? ^ponnwt,,.. ?pur terminer ce|: . 

^article. de la À^eoce fngloi^e, nous, obserr 
, virons, que la campagne de cette année sér^ 

lapius,di5pen<Ûeuse, à cause^dç lad®*c®®**Sr 

,dô manière, que îes^ suivantes ^ont en di- / 
^tûnuaut." 'Car yme. partie, des préparatif^ ’■ 
4e çette,année resteront,. tels que les vaisr 
::g^!ni>, les fortifications » . Une autre pardé^ - , 

jç^e ses renpuy,elle;-.a, .pas», .car on. ne fera pa^ • 

xuuè des(^nte.dbaque apnée, et dans le pbm 
propose, les François auvoicnt bien aiftr^. 
faire^t ». », t> .y-.*- j »'■'? ♦ s » • 

.. Ijbs moyens extraordinaires, communs .. 

toutes., les pids^jntcea copsistentYto. dans ' 
ia vente partie des domaines, du pri^ 
ce, comme on en Autriche: Dap^ • 

.celle des bdem publiçs les moip^impoitanâ 
;à, iVdlité. générale. .,3»;, fcans la yénte d; W ’ - 
^pinde. des'^ens du plergé de chaque pays. . ^ 

<^o. Dans,ieS;;^c<fnfi6çatlons par représfUl|^ . ‘ . 

contre, lé^ révolutionnaires. La yen^ '• 

,4pn»w.ieè du pçlnçe est paT;.to^^^ 
e»ce^epte.opérat|o.ni^ un retour, ans piincir 
• i>es plus [^ains de toutq^boppe,,écpn«m ' ‘ • 
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^blitlijue qui ordonne '"qile le^rinde' ne sï| 
4fésefve que' la portion, ' des propriétés 
®st indispensaljlè pour son' usagé, où ‘p6u^ 
.son agrément. Le res^e'ne peut être con- 
sidéré, comme objet tlé revenu , ’oii' d'uti- 
lité, caria perte de l’impôt, ' èt les frëtis'de 
Végie'leS rendent' aussi onérêüx qu’utiles, 

• Dans le cas *■ présent , aucun sacrifi- 
ce ne 'doit' coûter aux princes, 'car ’c’est 
*îci une guerre de‘ conservation 'pers'onnellê 
'.‘pour eux et ils doivent bien se périéfrer de 
.."tonte rurge^nce de' cë mot : il tie ‘ s agit pSs 
■pour ‘ eux . de garder' leurs domaines , mais 
'leurs couronnes «de résteit propriétaires, 
plais de rester, princes qu’ils soient'bien 
' ‘convaincus qiiè ‘p’est pànce qii’ils 'sont prin- 
’Ces, qu’ils ont ces domaines, ''et que les do« 
'maihes ne "leur ‘manquèront jamais j- tant 
■qu’ils ‘ sauront être princes/ ^ ’ " 

'Les domaines publics doivent ’ aussi èri- . 
. yre^ dans les ressources do là guerre : mais 
‘àvec tous les hiéaagemerts qu*exige Putilité 
publique,' et la, difficulté dés'témp^. ’ 
Restent enfin les ‘biens du clergé, 

' .La' f'évolfttiôrf *esf yèpiie achever'' cétte 
p'rôpriéf'é',' déjà ébrânléè paf ik^'pliilosô^l^ é, 
et .par les 'murmures des’^ge^s'du* mondô,* 
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Maintenant la ‘rônte est tracée : en ^eîqn^ . 
lieu que‘ la -rév'olution pénètre , les biens _ 
cotis'rfcréjs ’aùx autels sont envahis', et la re- ‘ 
■Jigion reste sans patrimoine*, là même, oii 
l’on rie lux disputé pas eftddre ses temples. . 
tèttè irivasibri est' tellement iiihérentb à la 
révdtuticm', qu’à^ Rome, môme, elle s’eSt • 
' emparée des propriétés de l’EgUsè, enfnétde 
temps' qu’elle" envahissoit le patrimoine de 
'St. Pierre. '** Lé clergé d’Italie est aujour- 
'd’hui* aussi nu , aussi dépouillé que cela* 

'de 'France.' 'L*a contagion 't^e'l’exejriple a. 
gagné jnsqu’aux princes dé ritaÜe, 'dont 
cpiel(pies-uns ,‘ tels que lé roi de Sdrdaignfr, 

'se sont jetés sUr lès biens de leur clergé; 
l’ordre dé Mdlthe n*a‘ pas été épargné , ' et. 

■ • le pays 'le plus catholique du mûnde, Yfa 
pas poussé un. cri sur la déva'station de sés 
temples, 'dont la richesse ‘et la solennité 
■faî^oi'ent nagnères son orgueil; • ‘ ^ 

^ 'II' s’est fait sur cét article une révolnV 
-tion subite et complète." ' ^ 

’ÀinSi' les' Brabançons ' révoltés par quel- 
’iques entrèprises'' de Joseph sur le culte, . . 
"së soulevèrent" contre ce prince : ' ils vien* • 
’xiént oe voir s an.s émotion,” effacer toutes' 

. ses tracés et chasser çq clergé qui-pa^ 
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• .pOSiCJ^sion iinp ;lô 

^fençora Wer, . X’a^t q_ii^;,çqs^,.^çt^iaj.^Oüs ra- 

• -.p^téè^.ne irappeift/piu^. dçj^ ÇvSprits.famUia- 
^•çfs^.jurçp cpité.praût^ue^ pt (juiè d>n,bout 
. de .l’Europe àl’autf^o,p reg4r(j^e 

^ immoler le, .dont '^gs .çpi^ffraop^ 

^n’armerpieut.pa.^ et pe.^Xmpient 

yerseï; Vrm Janne, à pe^^pne,. , , 

. , t ' C/pst ,dç ,peue, . disposition générale' d(^ j 

• ,e«prlt^ «ptp ï^e ^o;^veyiiepieot.. doit pa oUterv 

poi^r^.ürpr. le biqn* du mal méimei smrs ^üe 
j^fcette mGsarefnç.pcut plus (^citer..dc pi,w»> 
j^emensy ilp dpiyeut demander au clerçé,,^ et 
^:çla au,^nom de la .reûgïoù même.» l;ous lés 
[ jjjiçriftcç^ compatibles atep son hûenprppfe, 

• .^t scjs besoins esseutipls.,.. l-iG clergé doit 
. jFpstei' ju^e, «je. Péteu4ue di 4 ,^sacrifice et di- 

] riget .son accomplisseflient; la, révolution 
,|aisaut pai^ tout; de cçs Ijiens dij clergé des 
armes contre la religion,, qu’Us .deviemient 
^ ^ leur topr des mmes pour ‘elle, dans la 
•Inain des princes. . ,, •, . ^ ... . , v,,.. 

II ne a’agit ici de spollatiops; ni ^éttér^ 

■ Iks ni iidividuelles, ni de ces consolations 

• , dérisoires, .que les François ont prodiguées à ‘ 

•s\ leur« victimes. ."de • nous,; de pareilles 

„ j^anûcsy faut sanvqf la religion pt * 
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> |avsoçîé^4;cw tîlrçf,. tç. clergé ^nne 
l)le i\ à ,^u» les, jpiijt l’eJ^Qînf^ 

pie terrible de la peitç, ,4e 
^u,a!y;decider. L’Eurppe.^<Vt,sauv,ée^ ie-^ 
^rgé dçïs me<f^e d^‘bo^ • 

0TÇ, a«x , pieds de U' .opalijio w ^ de , quài;t , 
richesses 'que la. jrévolu^on ;1}4 
. vchées de iorpfi. .. ,.., ... » 4 - , ■/ 

, E’italie .seroit encor, e.iio.risfiante et,vic^ 
rév.oluüqn M jSO^i, clergé -^ay oit çqi^ 
sacré à sa défense la dijuème p'artie,^^ oe^- 
4ju’il,l a perd«.^ Celui .dVVll.dniagne ;^e,ver-^ 
Joit.p^ balotter jSon sprii à Kasiadtj^,sril^eù(t 
.pris. pour, ÇQp popipte, l’af^iompliss^ment d^ 

- .voeu si toijçliant dq coadjuteur^de 
dewiandant à. la Diète ,.d^ f^r^ s^ervir to^ 
corps et biens. à k ,d<î^wse^de l’empiré,. 

■ . Le. clergé, dq France a;Se.i,il,do.nné 

pde d’ucjê, offrq digue <ie gq pau,?e.,et de lui» 

(nqUp de quatre cent milliouis , qui auryjer^ 
^Ins profilé à que fait sa spqliii^*’ 

J irion. i^ Balais , çe: n’étqit'p^ toisQn 
rouloit...c’étoit sa naorr; , , * .. . ” . 

• N .* « i ^ ^ I' < , t'.* ■ > 

.i .Qn.doii eocoje niettrq.au noipbre dei 
ressources pécuniaires, dtisponibles ,p.ouf le», 
puis&an<i®^ 4’,étaJ)lis6eïnènt ■ unifqmiq • de’ 
.«.^lieiqu^ inip(3|ts coçununs 
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' «ngag^s^éan*' cette ^ëirè.'^H •ftéfaüt|)ôùr* 
*<6ela gué' consaïfër la’nàttirô dé fkrfp6t,’- et • 

• le’niWient de lé pWpôscyr/ ’ ••■' 'd . d 
premier" doit ètre ïe moins încohi- 
’ kno'de pôsisiblë à' la masse dés'sa)ét$, et par- 
. cdhiéquerit'Ie plus yolôntairè côiüthéîe pluS- 
direct aux classes dpulehtés. ’ .’i * 

* Le second doit être fait daîis'ces mofnëtis 
«ù les’ ^oüVernemëns frappeht' le's' peuples ' 
de l’idée déleut'puiSsfince/ idéé qui 'résulte 
- des actions d^éclaf. ^ ^ ’ *’* ‘ ‘ ■ '■ 

'•■'’-Què dans tiné guerre deshnée'à assurer • 
î’existéncé’ dé' l’Allemagne/ 'l'Erhpürie' en 
'corps établisse' sûr lui-rtléme ùtie taxe’gé^^ 
mérale sur des objets pfesi^ne' étrangers ‘au^ 
•peuple, tels que'fes papiers de cbmÀiercè, ’ 

♦ et les’ autres actes auxquels lé peuple en * 
nèrâl prend peu dé pai*t, ' Cet ûnpôt établi*, 
'suy iin môcif palpable,’ par’EaùtOmé’den-- 
‘traie dé- toute l’AUemagné , ne périt troufefr* 
d'opposition de lA part du peuple’ 'gifélle' 
'Vatteint pas , ^et l’autôi'îté coHeCtivé dont îl ’ 

. émanCj met chaque prince en particulier . 
l’abii dé l’odieux inîiérent par sa nature à l®i ' 
'^création de tout imp^V* ' '• ' • -, 

■ ' 'Ee’rnomënt de Léfablir he péut'éfrè ce- 
^ui dâ’ l’dùverture de îa guçrre.’ Ce seroit * ' 

' ■ < t ■ 

. ■ ' { • . 
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siivstr|e,^qu'ir:iUut savc>îr ;• •• 

,p£^Utique.. p;r4onue .de ^les, résenrer ' 
pour le temps, où le succù* donne , «tujç priH'?' ' ' 
çeailc droit d’exig^fjr, ,et conwnqLnde su» su» 
ieu; .d’^^r^eJt Jjar amour, PU. par çr^jte' 
dp Ja.puiasauoB.^ ^Vo/eî.l’AutricIte ^ 
gleteriie; pnt-eHes .eu .quelque jclipse â.r», 
fuser .à Jl époque des ^rictoires (Je l’Arçlùduc, 
^;,des-.Vpîs auûraux auglois. Eupolitigu^, 
dpreiuç.ci^ tp*it le'reçte, l’art .dp véiifier Icf 
dates.fisp tiès-bpn à cousj4ter. ^ wt * 
^.,-,V François ^ ajcuu, fpiniliarisé Ipç ppu- 
ples.ayec le upm,et là pa;aiiqup des réquwfc-' 
tipHa,..qe moyep peqt et dpit,être.en^plpy4v 
fU c« 4€beso^n..j 

r^;,, '.Xppie., contestatioii^aive.o. U révolution . 
j^bpuii^apt ;4 cettp qpefûoiT^, sera- tnpn .uni#, ‘ . 
.jpr,rëqidsition.^pur,PW a 

gu’àrla. &lr^,i bien .entendre.' aujf peuple^ 

ppmmp P» l’a fait -entendre aux An^ois, 

■ aavpir. demander pour couservor,.,eetju«^lo^.' 
Frimçôii d^jtndeatpour^détfuice., .. * 

' . D'ailleurs, en cela comme eri tout. lv 
,Wtey. la puissapce fait tout. 

- ;,Poui'qupi abandonue-ti-.pn.,aux.Françols ‘ 
jouissance de réquisitions iotefmînablps, 

«at -d’^ poids, éctasaaV, u’e&t-ice 
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‘ engàff^s'^éan*’ cette gtiérre.'*' H né faut';^!6tiT * 
ïelà qruè'constdfef la’nàtùré dé fifn*p,t5t,'’ et • 

• lé moment de le pfopOsér/' 'd. ■{: 

/'■ ‘"Lé premier doit être le moins încoln- 

' ïnô'dë possible à'U masse dës'snjets, et par r 
, cdh^ëfpierit'le plus yolôntairé côhûhe le jilus - 
' direct aux classes ô^leTrités. " "■ -T- ■ 

' '*• Le second doit être fait dans’cés iholnètis 

les’ ^oïd^^e’rneméns frappeiît’ le's ''peuples ' 
de l’idêe 'de lenV puissance,' idée' quî'rêsulte’' 

• des actions d'éclat. ^ ' ' • ’ * • ' *• 

'•' -<^ue dans line giieire desénée à assurer * 

l’existence' dé l’Allemagne,’ 'l’Empire' *en 
'corps établisse* sût lui -même ùtie taxe'g'é*^ 
•nérale sur dés objets prevue ‘étrangers ‘au^ 
•peuple, Vels que'les papiers de commercé, 

• et les' attirés actes auxquds Te peuple en 

nèràl prend peu dé paêt, Cet impôt établi*. . 
6Uf Tîn môdF palpable,’ par’l’autOrité'ceti-- 
•tralo dé- toute l’Allemagné , nepèùt trouytm' 
d’opposition de la part du' peuple’ 'qu’elle' 
-Vatteint pas , 'et l’autonté coîteCtivlS dont il ' 

. • émancj met chaque prince en particulier à , 
'ï’âbri dé l’odieux inliérent par sa nature à la. 
7 ^^création de tout impét/' * '• 

’ ' ' Lé’.moinènt de rétablir ne péut‘'êfrè cé- ■' 

lui dé idttvertnrè de fa guçtre.' Ce seiroit' ‘ 
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^ pré$^g 6 i 8ii4Str|0,. qu’jl iiiut savoir ^vîtW* ;• •• 
I^^px^li&que,. p^dQnue.,de ^lea^ résenrer ' 
pour le temps, où le succù* donne pripr ■ - 
ce» le droit d’exiger, ,at commande aux sti« 

Jiar amour, pù.p^ .cram^ 
de ia.p^sanoe.^, ,Voyej 5 .Jt’Àtttric|ie ^ l’Aj»- 
glfttcrj;e; pnt-edea en quelçjue ,^ho^ à .na? 
f^er.à i’ époque des -victoires de l’Arclnduc, 
pt; ,des.,gpqîs amiraux anglois. En politique, . . 
donunÇ.^i^ tout le’reçte, \l’art -d^ yëiiiîer le^ 
dates. es tiés-bgn à cousjxjter. ^ 

^ François ^ ay.mit, p<yi- 

ples.ayec le^nom^et U.pa;atiqu€t des réquist' 
lions, ,.fqe moyep peqt «t dqijt.ê^e. employé '■• 
in 4 e besoin.,, ^ 

. c<mtesUtioiq.«ayeç, I4 révoladott > 

^çfutissaTit jù cett9 qufifüp%,8era.;tnPn .Tmi# ‘ . 
.jpp. rëqulsitip ^qutr,qu.qoutre eJle.^ .4 
gu’àrla. £alru.f bien /pntendrQ.- amt peuple^ 
^jpimq pj 4 i’a fait .entendçe.^ux Angtois, 

■ «vpir.dpmaiider pour conserver jc. ee tjue 
Ivrfinçbii dem«»njdeHt pour, détruire., , v. J,‘* 

. , D'^ailleurs, en cela comme eil tout, }# 
;^te,,la pirissance fait tout. . , , . ; , . ... . 

- Pourquoi abandonne- t-,9n.,aux.F'ranço^ ‘ 
^4 Jpuisaaiice de réquisitions intefinîiiablps, 

..«t poids écrasaaV, n'e«£.ice pqs 
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"<^’fU'‘soni: forés î‘‘il n*y’a'*d<^ft'<è iJù^S ééré Tort, 
é'ohiitté'eiix, plèur riè jJà^ épréüVeTi ,de 

Énrui y on tthritetiL encore <^ëîqtlé*- f*çsi 
’ so'ti^^c^ *d’ai'gèiit',| rhais’ sàr^foYrt' d^opfoibii}’ 
’^atis 'lès'^'cbîïKâçjttrà^s YëvohiHbïinàirfe».'.'*^ 
07ji*î Haris lêÿ'coitliscatid^;'’. J ’ La' Vê^bliô 
^ôb'S^iîïmiehte'^de ‘cdrilîikîat^6iifi?'felfo;'eh Vit. 




éâüàn} ''-'!EHëi‘a'irt'a£8àcYë pbllr cbriMilqüëf^ 

■ î§t'ëUë*dôhfÎ8qbé'powin^sactcr.'' Êh’Meïi’ 
il faut l’imîterj opposer des •‘CotifisCStibfi^ à 

' ffe’s bori^fîscàtSobs : idaîs ^ cbhÆscatîcJtis de 

■ fci fài tîb^ à’célloi' de ; rri'aîa lèi' corf- 

£scar^ns r^^'aratrites • deh hl pmptn^të , "^üir 
^ôîifiscàtlobs sbbvêi^iVfeà'dé U‘pirép+îété' «t 
d’e & ‘socîétë^' niais ' dès confirfcàtfohs pteiR^ 
itabffes- à l'^jdï à' cellês qiti> if ont prdÈltë iju^â ’ 

■ de* sangsues publiquès'^^ et â‘dèé vàüfbitr* 

tticOlbrs-,' '' ''‘f-V’ ■ ■ ■ » 

, Il y a en tout paÿs une certàfrte quetnité 
, d'Kotniues 'nui' orft sOtvi la révOlutiôh' d’unCl 
#hd Aièrê atroOe,- ‘ tjuî * ottt ouVért leuh pàtiio 
.’ Ift rbxmcantti, ét ^ ont ëiiVaH aWcÜt^uàettr 
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îéVpfHprff^té^ pübliqoes V ■ €tf le j^atrîmofiia 

^e' leurs (juncttoreiis.’ • C’è^ sitr ces-hom-' 

rtiès fa P êîiTc Bahitafië de la 'connsea-. 

^6n*i d6ifc' tdmbjsr. i Jasnais lâ loi du talion 
»• * * 
n’atira tedi tme' ap]iHcatîon, jplus •ëqttîîahlè.' 

t’hitérét'i'dè'' l’argent entre bien moina* 

dâas' ciettB' inèsûré qtre coltii' dê la morale»' 

£e preniîei''ne sbra pas 'bien grdii'di'biï lésait^' 

jàiais'lè seçônd ^ta‘ immense car il'faùtle; 

dite', '& ftjrcd d’îitipuhité le ihéüer de-Jacô-*' 

$nt“’Çst jfussî tdevéau trop hôii, 6’ilÉ ii&s’é^ 

■ tojertt jpas'ponis eitîreeûxjïl n’y eti auroît pa»l 

éii* ’pTijii dans toute l’Eitrope. -lU 

énf 'pü totit osëri tout iiûre; ils *ne se sont! 

i^an' tefnië: bn' leur a tout alloué', et rau" 

• I * ^ 

<onto.‘ jiilbîiqié ne* é’ést 'paa' i^evée 'une. 
^uîé’ fois contre étDt.' ‘ ‘ * • J 

, H est bien tmpfe do mettre -urt terme, 
à Cjrtté bdii^iie'tbléranCfe.' *Leâ révolution-' 
.'•tjairOs ♦doi\*erit apprendre * à’ letU’S dép énÿ 
. ^ué tout a son terme/- et qü'if e»ste uir 
fitoit'dé représaillçs'. i"" ^ ^ 



Èn comparant cés rés^oufcesî à cellee' 
ffê 'l'a Trancfe , on peut 'se convaincre tpi* elle 
. 4Ï’a rien de' pareil* à 'opposeiv '• = ' 

^•'lî ne peut entier dans noire objet de 
' faire Kustoire ' des finances de la Franchi 
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Del . ti^s - ^claires, / ec-pwticpliù^^ 

veipcnt. ]\ï. ti’Ivern;^s , ^ ottt rempii cçtce tâ- 
dlie,;;dç manlè^O à né lÿWfev ri^p â çl^sirifr,, 
IJi; suiTit dç difç ’<iue. ies fluancel^ , çe 
ne',rp^emt>ler)Uj 4 celiez d’aucun autre qu^ 
Iç^ impu^v'^ pas.payés^ par, là raison* 

qu^iU p’y. «ont , pas inéin.e , que, 

toutes lès reiitrées ^son^ .dévqrçes .pqr^ ùne 
uqée d’admÿiU traie urs : et_ que lé goul^’ré. 
de la, finance est ,iel. depuis la r.éyolntion* 
qu'iu* lieu <le se remplir à^fqrce d’y., jeti»?- 
des victimes, il ne .fait que s’élargir. ) ’ , 

• • La- finance françoisé. étant: topt^ d’agio-; 
tfige, de marcliés frauduleux, dft .Vg^ntes 
d'objets voltîs^ elle doit .s'affaisser avec la 
paissance qui crét^ toutes ces. bases d’e^çro-i^ 
quelle; il ne s’agit tlqnç que d’attaquer la 
puissance., la fiaancc croulera..- avec ^çUe* 
Par -exemple,', les domaineSr nationaux, dqj 
la .France étmit .à«peu-près niaugés , ^çpra,-rk 
roe l€Lt>irectoire nous l’apprend ^ peux ^es, 
pays conquis étant sa seule re^ourcq, ,qu 9 
deviendroili, .CO , gouvernement; ce« 
venoient à lui être .enleyés,.^ par. une , atta- 
que b^n dirigée; comment, fournir.oit -il à 
l’augnientation de. sa dépense, avec.la di- 
minution de ses ressouypes?. Les. puis^ancea 
ai’out ji-iôù da pareil à cràiadré; leurs re-. 
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venus sont réels, leurs - dépenses fixes et 
atMjuiftées: leurs ressources encore intac- 
tes, nullement contredites. C’est 4'î ce côté 
c|uê la su’pérî^rité des puissances sur la Fran- 
ce, e.- t la plus manpiée. 11 y a toute la dif- 
férence de l’ordre au désordre, du certain à 
. Fincevtain, du commence.nent à la fin. 

Qu’ils cessent donc de semer par- tout 
, le décourairement, ces .^érémies politirjues, 
qui s’en vont peignant l’Europe cçmme une 
/contrée désolée par le fer et par le feu, 
conmie les déserts de l’.vrabie, et qui n’a- 
• percevant pli;s de- ressources pour l’Europ'é, 

■ que dans la bassese dé la servitude, osent la 
lui proposer corndte un moyen de salut, et 
frappent son sol de la stérilité de leur pro- 
pre;^ cerveau : qu’ils apprennent qu’il n’y 

manque rii un îicnime, hi un épi de bled, 
et que dans la seule Allemagne^ la guerre 
' fivec tous ses fiéanr. a fait verser encore plus 
-d’orcpié de sang, depuis Basle ius(|u’à Ham- 
bourg; car le séjour des années eSt toujours 
Une source de richesses encore plus que 
de désastres, comme les Pays -bas, tliéâ- 
tre éternel de la guerre depuis trois cents 
ans, l’attestent à tous les yeux. 

Tous les élémens de réparation, et de 



force existent en Europe: ils n’attmideni 
que la main de l’ouvrier. . ' . 

CHAPITRE ^i. : . 

plan de la guerre et des opéra,tions 
mililaires. 

Montesquieu a dit, que bien des prin- 
ces qui ont su gagner des batailles, ont 
péri pour n’avoir pas su. faire un plan de 
guerre: mot qui renferme un sens profond il 
nous guiHera dans le cours de ce chapitre. 

Il y a en effet deux grandes parties à 
la guerre, qu’il faut soigneusement distin- 
guer. L’ime morale et l’autre matérielle. 

. La première, consiste dans la bonne dispo- , 
sition de toutes les parties qui doivent çon- ! 
courir à la guerre. La seconde dans la mise 
en oeuvre de ses parties, en un mot l’une 
est la tête, et l’autre est le bras. 

Les qualités pour les bien régler sont 
tr ès- différentes , et l’expérience semble s’é- 
tre plu à les séparer, de manière à mon- 
trer presque toujours le talent d’exécution 
incompatible avec celui de disposition. Tel- 
lement, qu’en France le militaire de terre 
et de mer n’a jamais pu former un bon 
ministre de la marine et de la guerre, et que 
le talent nécessaire pour les bien diriger 



à pnm réservé à clos professions tout- à -fait 
étrangères à ces deux états. Ainsi .Colbert, 
Louvois,’et d’Argenson ont créé Ou gouver- 
né avec gloire ces dé])artêmens qui dé])éris-' 
soient dans les mains des gens du métier... 
Est-ce variété ou parcimonie dans les dons de 
la nature, est-ce incompatibilité entre l’hom- 
ine de l’art et celui du métier? Malheureuse- 
ment deux-ci veulent trop souvent primer 
ceux-là, et sur-tout les militaires, qui ontpour 
habitude déconcentrer chacun dans leur gra- 
de toute l’importance de la guerre, et qui ne 
peuvent pas se faire à reconpoitre l’intelli- 
gence et le tact milit.iircs, à tout ce qui n’a 
pas blanchi sous le harnois à côté d’eux. ■ 

Il est cependant vrai que la partie dis- 
positive de la guerre coinniande tellement 
lu partie exécutive, que quehjue étendue 
de mérite qu’ait cette dernière: elle n’aura 
cependant d’autres succès que ceux que lui 
aura préparés la première. 

Ainsi l’intelligence des chefs, la bravoure 
des- soldats , . la précision des manoeuvreSj 
tous ces brillans attributs des armées vont 
ee briser contre l’impéritie ou la mauvaise 
•volonté qui leur ont tracé une mauvaise li^= ‘ 
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gne d’opératiort. Quel exemple n’en four- 
nit pas la guerre qui finit: ce ne sont pas 
les armées qui ont été battues: mais bien 
les cabinets qui leur ont , donné une be- 
sogne infaisable, et qui ont amorti tout l’ef- 
fet de la subordination, de la bonne volonté 
et du courage, par leur mam-^aise disposi- 
tion. Entre mille causes qu’on peut en rap- 
porter, il suffit de citer l’opposition cons- 
tante dans laquelle les cabinets se sont te- 
' nus avec les circonstances, de manière que 
• n’appliquant jamais leurs efforts à des temps 
où à des lieux opportuns, les plus belles 
armées les mieux dirigées se sont évanouies 
en fumée et dévoient finir ainsi. 

Il faut bien se garder de retomber dans 
cette erreur, elle seroit plus funeste que la 
première fois. Elle seroit irrémédiable. 
Si l’on fait encore la guerre à la France, 
qu’on la fasse bien: elle sera un remède. 
Si on la fait mal, elle sera un poison mor- 
tel. Il n’y a pas de milieu: il vaut mieux 
mille fois ne pas la faire que de la recom- 
mencer telle qu’elle a déjà eu lieu: car il 
ne faut pas se le dissimuler, ^et tout écri- 
vain qui a étudié le génie de la révolu- 
tion seroit criminel de le' taire. La première 
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grande guerre qu’on fera â la France sera 
aussi la dernière. 

‘ Du caractère irascible dont on connoit 
fion gouvernement, fier, impétueux, gAté 
par le succès, la guerre changera de 'nature 
sur-le-champ, et d’ordinaire qu’elle sera en 
Commençant, elle deviendra bientét'gn erre de 
révolution. Un des deux partis doit y périr. 

La France étant trop forte contre cha- 
que puissance en particulier, la guerre doit 
être la guerre de plusieurs contre un, et 
par conséquent une guerre d’alliance , mais 
d’alliance’ véritable, où les coeiirs sont en 
commun, ainsi que les bras, elles principeSi 

La guerre étant faite au compte de puis- 
sances très -différentes par les localités, il 
faut un, centre commun de délibération, à 
portée du théâtre principal de la guerre. 
L’ennemi est wn, toutes les autorités sont 
concentrées dans un même lieu, ü cor- 
respond par -tout avec ses thélégraphes, 
il -faut se rapprocher autant qu’on peut de 
ces avantages. 

La dispersion des conseils est une des 
choses qui a porté le plus de langueur dans 
la guerre de la coalition .... . ' 

• La guerre ayant pour but d’assurer 
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l’ordre puhlic.de l’Europe pmais’ succédant 
malheureusement à une guerre où les in>« 
téréts particuliers but joué un üès-grand 
rôle, 1^ déclaration la plus- solennelle des 
' intentions invariahies des puissances, doit 
précéder toute 'actioxi de leur part. 

La guen’e étant faite contre l'ennemi 
le plus astucieux, le plus subtil,* et -à -la -fois 
le plus . indiscret qui fût jamais,' un centre 
d’instruction et d'investigation doit être pla» 
. ' ' cé auprès du centre de délibération.. En 
, • Yoici les motifs .... *. , ; 

I». Dan.s tout le cours de* la révolu- 
tion, les cabinets ont été mal inforntés. 
les généraux encore plus mal. Les hommes 
d’état condamnés par la multitude des affai- 
res à ne pouvoir lire, entendre et comparer 
beaucoup , «ont forcés par là même de 
s’en remettre aux rapports de gens accrédités 
par- eux, ^avec lesquels ils correspondent. 

Or comment étoient-ils bien guidés par 
des hommes qui trop souvent partagent les 
erreurs courantes sur la révolution » ou les 

t ' 

opinions mêmes de, la révolution. Prenons 
pour exemple un fait récent : celui de 

Rome, 

La correspondance à ce sujet, des'am- 
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bassadeuK-, de» secrétaires de légation, èt 
des autres. agens diplomatiques a été pur, 
bliée. Eii^bien, qu’y trouve-t-on? sinon fout 
ce que l’ignorance, ou la partialité peuvent 
dicter, lis donnent tous les t orts au Pape, tout' 

le droit aux François. Un de ces honnêtes 

• * 

Corrospondiins Cvtiboucliaut la trompette de 
Bahoeuf, va plus loin que le Directoire lui-^ 
même , et t^;alte le Pape avec moins de mé- 
nagement. uno disce omnes.... 

‘ De bonne foi, sont- ce là des instruc- 
teurs, et que peuvent faire les cours sur 
de pareils documens? , ' 

Il .faut finir cela, et chercher d’autres 
.QreiUes et d’autres yeux. 

a®. Depuis le commencement de la ré- 
volution, les papiers publics, trompettes de 
cette môme révolution, n’ont cessé de lancer 
à l’avance des annonces sur les événemens à 
venir. .C’ëtoit de la se'mence qu’ils jetoient 
dans le public. Ils ont dit tout, et tout annoncé 
de cettemanière: cep endantpersonnen’a vou- 
lu ni les entendre, ni les croire, et l’expérien- 
ce n’a conigé ni les rieurs ni les incrédules? 

Tout ce qui se passe à Rastadt étoit écrit, 
il y a un an, dans le Rédacteur. Il a dé- 
taillé de même, et cela vingt' fois , tous 
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les proipts sut la Suisse. Le projet ' d’expé- 
dition* du Levant' existe' depuis six mois 
danS une des plus déf;oiitantes^ feuilles 
d'e Paris, celle du prince Charles de liesse: 
tout se trouve là, pour qui sait l’y cherdier. 

I Le Directoire? emploie trois ou quatie 
phimes pour présenter sous mille couleurs 
mensongères et les crimes commis, et les 
crimes médités. Ces annonces sont géné- 
ralement perdues pour tout le monde, ou 
peu s’en faut. Ce sont cependant des si- 
gnaux dont il seroit heureux d’avoir l’intel-' 
ligence; ils sont toujours certains, ils se- 
jt)nt toujours reconnus par "ceux qui savent 
lire les papiers de France , c’est-à-dire, y 
■voir ce qui y •'est et non ce qui n’y est pas. 
^ Après ces préliminaires indispensables, sui- 
vis de toutes les mesures relatives a l’ordre, à 
la disciplme, et à l’émulatiou dans toutes les 
parties du service, cm am*» à 's’occuper, de 
l’objet essentiel, de la répartition des forces. 

’• Elles s’élèvent à 500,000 hommes. 

Le but est la délivrance de l’Italie, de 
la Hollande, ' et des Pays-bas. Une seule 
pui.ssance ne peut vouloir dans une guerre 
d’alliance diriger tout, et sur tous les points. 
Pareille dictature est incompatible entre 
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ptiissânces de -force , de dignité, et d'inté-» 
rèt presque égaux. Pour s’entendre il faut 
n’avoir rien à se disputer, et pour cela 
chacun doit agir sur le point qui est plus 
à sa portée et à sa convenance. 

Ainsi l’Empereur agira de l'Italiè à la 
Moselle; la Prusse de la Moselle à l’Océan; 

Il u’v a là ni point de contact, ni sujet de 
contestation. Tout est indépendant: chacun 
a un intérêt égal à bien faire de son çdtéj 
sans gêner son allié, ou être gêné par lui 4.. 

Les troupes seront réparties dans les 
mêmes proportions. 

Cell ’s des états compris dans la ligne de 
déma cation suivrontles drapeaux prussiens^ 
eh exceptant les contingens ecclésiastiques, 
tout le reste de l’iUleraagne et de l’Italie sui- 
vra ceux de rAutriche. Il en sera de mô- 
me pour les pays reconquis; la nouvelle 
Hollande avec la Prusse; l’Italie, la Suisse, * 
et la rive gauche avec l’Empereur. 

• Si l’on objecte que cette division donna 
une espèce de sanction à la scission de 
rEnq)ire entre deux chefs, et entre deux 
ligues protestante et catholique , ou verra 
que cet inconvénient qui naît d’une chose 
déjà existante, est passager dé sa nature,* 
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et qu’il peut être tempéré par des- arrange-- 
mens ' particuliers entre les cours, conserva- 
teurs de leurs intérêts et de leurs droits; qu’en- 
iin il doit être subordonné à la nécessité 
d’un rapprochement, et au grand résultat 
qu^il doit. avoir. On ne peut se sauVer que 
par une ligue, et celle-ci, m’admet point 
yigamemnon. Ainsi dansceplan, la Prusse 
connneucera la guerre avec aoo,ooo h., dont 
r4o,ooo h. de ses troupes , et 60,000 h. 
de la basse- Âllemaîrne. L’Autriche aura 
aoOjOOô' de ses troupes, 5o>ooo Napolitains 
et 50,000 h. de contingcns {iHemans. 

La Russie doit garder la. Pologne avec 
soin , car les papiers de Paris annoncent 
de grands projets sur. ce pays .... . 

Si la Suède et le Dannemark entrent 
dans ce plan, leurs troupes iront avec la 
Prusse. • • • >• . 

. ■ De môme la Toscane, la Sardaigne, 
et la Suisse - avec celles de l’Empereur. 
La perfection du plan exige ; 

I». D’établir à une disî.ince convena- 
ble des années , des dépôts de recrues, qui ' 
rentreroient de mois en mois dans les vides 
des régimens, au lieu de s’attacher à l’an- 
cienne méthode d’envoyer la totalité du 



r^crtitement à une époque déterminée, mais 
vniîcjne. Par la les armées seroierit toujours 
au complet, au liou d'étre aifoiblies, obm-i 
me elles sont toujours à la fin des campagnes.' 

^2°. D’einployer à la garde des.maga-« 
sins et aux escortes un quart seulement 
de troupes réglées, sous la direction d’un 
baS' officier intelligent et fidelle, .comme 
il f en tt tant dans les années allemandes.* 
Les trois autres quarts, sont fonnés des h&-( 
bitans des lieux où les. magasins seront 
établis , et où les prisonniers passeront et 
resteront. Cela fut pratiqué avec succèft 
en Brabant, en 1794» et soulage beaucoup 
les armées. Les seuls magasins sujets à 
explosion doivent rester sous la garde ex- 
clusive des troupes réglées - 

La campagne prussienne ayant pour objet 
de dégager la Hollande et les Pays-bas, nou-, 
vel apanage de la maison d'Orange, rarmée 
prussienne rassemblée en Westphalie, lès offi-. 
ciers et militaires hollandois attachés à cette 
maison, seront réunis derrière la première 
ligne de cette armée; les partisans de cette, 
maison seront invités à les, joindre , et à se 
réunir sous «les ordres de ces -princes que 
Tannée hoUandoise a vu avec entliousiasme,’ 



lui retracèr pendant' les- brillantes qualités 
des Maurice, et des Guillaume. « i 

. - Les François, suivant en cela la poli- 
tique des Romains , n’entrent jamais dans 
un pays qu’à la suite, ou qu’avec l’appui 
d’un parti. Il faut faire de même et être 
bien convaincu que cette méthode- appli- 
quée au cas présent, abrégera 'beaucoup 
‘la besogne. Les princes de la'maison d’O- 
range, à la tête d’un parti, soutenus au 
besoin d’un corps d’armée prussienne, fe^ , 
ront plus d’impression que 50,000 li., sans 
eux. Cette mesure aura de plus l’effet de par- 
tager* les François entre la garde du pays 
contre lui-même et contre les étrangers . . 

‘ Après le passage- du Rhin, l’armée prus- 
sienne se partagera en trois parties. La 
gauche forte de 25,000 b. marchera sur la 
Moselle et Luxembourg, pour bloquer cette 
place du côté de • l’Allemagne , et empê- 
cher les excursions de sà garnison, et de 
•elles du voisinage qui pourroient s’y 

téunir Luxembourg ne peut être 

bloqué du côté de l’Allemagne, qu’en 
occupant Tliionville, Longvvi , et Mont- 
médi. Ces places manquent aux alliés , et 
ils ne peuvent songer aucunement à blo- 
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quer Luxembourg de, tout coté,* et à le 
faire tornber, comme les François l’ont 
fait en 1796, mais seulement à se jiréinu*- 
nir contre la garnison. ... ; > 

. Pour cela on établira en avant de cette 
place un corps de 20 à 26,000 lu derrière 
la Sure, la gaucbe à la Moselle, et la 
droite revenant en demi- cercle se ratta- 
cher à Arlon. Cette position -couvre très- 
bien l’Allemagne, elle empêche toute in- 
cursion de la garnison. Cette précaution 
est c'ière sans doute, mais elle est iiidis* 
pensable, tant on a rendu tout difîicilé à 
force de fautes. Il valoit -mieux détruire 
Luxembourg, qu’on ne vouloit, ni ne pou- 
voir garder , que de le livrer . aux Fran- 
çois 

La droite de l’armée prussienne forte 
aussi de 20 à 26,000 h. y réunie au corps 
d’Orangistes, se portera directement sur 
les trois provinces hollandoises , en deçà 
de l’Issel. Là commencera le rétablisse-: 
ment de la maison d’Orange. 

Des embarcations seront dirigées des 

kJ 

ports du Zuiderzée, sur le Nord-Hollande,' 
et sur Amsterdam, pour prendre à revers 
les inondations que .les révolutionnaire» 
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batàvesV furieux de roir écf'oulër îpur doinî- 
hatlon, ne manqueront pas de faire jouer. 
On doit s’attendre à tout de la part des 
misérables qui ont appelé l’ennemi dans leur 
patrie, et qui n’ont pas craint de lui en livrer 
les membres , pour régner sur son squéîettei 
*■ ' La Hollande ne ressemble à nucüii pays 
du- monde, pas plus par sa défensive, que 
par ses antres attributs. Elle est ouverte 
du cété de l’Allemagne: les places de la 
Flandre hollanddise lui ' sont étrangères.' 
Celles de' là Meuse jusqu’à Venloo -sont des 
ftvant-postes, qui appartiennent autant aux 
Pavs ' bas nu’à la Hollande mémej Ainsi 
Mastiâcht qui est bon pour les Pays -bas, 
contre une armée allemande, ne sert à rien à la 
Hollande contre l’Allemagne. Voici pourquoi. 

La * Hollande nyant eu ses grandes 
guerres '/continentales contre la France, à 
dù ordonner saAtéfensive cotitre elle. Aussi 
est-elle toute concentrée dans le 'long et, 
ctroit triangle, qui' s’étend de Bergop- 
zoom où il a sa base, jusqu’à* Arnlieim, 
où il a sa qjointe. La force de la Hol- 
lande est toute entre le Lek et la Meu.se. 

Cet arrangement pouvoit être bon, 
quand l’Allemagne défeutfoit la Hollande;' 
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mais il ne vaut rîeu du tont, quand c*est 
la France qui la défend.. Alors il y a in- . 
terversion cQnqjlète dans le système, et ce 
qui dans le premier cas faisoit la force de 
la Hollande, fait sa perte dans le second* 
La raison Rst celle r ci: ' 

, L’armée allemande ayant devant elle tinê 
armée francoise, doit s’attacher à la comr 
«battre et à la faire reculer iusqu’aux fron- 
tières de France. 'Alors se plaçant entre la 
France et la Hollande, enipr<x>liaut tout retour 
de la part des François, la Hollande séparée 
de son alliée, tombe comme une place as^* 
siégée. ■ C’est- ce qui arriva à Louis XlVr 
les Alliés venus d’Allemagne se placèrent 
entre la France-ot la Hollande, -dont les pla- 
.ces privées de secours tombèrent les • tmès 
après les autres. • • . • j 

- Dans ce cas la Hollande entière, repré- 
sente une ville assiégée, et l’armée aile* 
mande, l’armée d’observation de siège. .. . 

On ne fera pas à des généraux prus- 
siens l’injure de les croire capables de 
s’amuser à ' assiéger, les unes après les au- 
tres, toutes les places de Hollande, et d’en- 
terrer leur armée dans ses tranchées bour- 
beuse^. Ils préféreront sûrement une mé- 
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thôde -plus expéditive, "et? le Rhin p«ssé, 
ils s’avanceront sans hésiter sur les Pays- 
bas ; en- chassant ■■ devant €fux les débris 
de l’armée françoise, h travers 5 ov lieues 
de pays soulevé à l’aspect de ses libérateurs-, 
ils iront s’établir sur la Sombre, l’Escant, la 
Lys , et la WestrFlandre, c’est de là qu’ils 
prendront toutes les villes de Hollande. ‘ 

• 'Le se.ul siège, à faire, qiii ne peut être 
très- long j est celui .de Venloo : place né- 
cessaire pour des dépôts , et pour ouvrir 
une communication suffisante entre la 
ligne de Ma.stricht à Grave , rendue libre 
par-la prise de, Venloo. Ce blocus de la 
Hollande est immanquable. 

• ■’ Parce que.lès Anglois étant maîtres 
de -la mer, aucun secours ne peut arriver 
par cette voie. 

-Parce . que l’armée prussienne sera 
.supérieure à l’armée françoise. Les Prus- 
siens étant entrés en campagne avec 200,000 
h.', - il leur en restera plus de i 5 o,ooo h. pour 
intercepter, toute communication entre la 
France et la Hollande. Les François ne 
peuvent évidemment avoir ce nombre de 
troupes. Car , Us auront bien - une 
" ■ . grande 
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gr«Tifîp .'îrmée sans garnisons, ou des gar* 
nisons çans .aruiées ; dans le» premier cas> 
1,’année battue, les places tombent ; dans 
le second, l’armée est piise en 'détail^ 
comme le fut çoljlé deLoiùs.XlV. Il n’v a 

«r V. • ^ ^ y • ‘ jti* . ' •/ 

irieii à opposer ù ce plan qui au bout de 
deMX jou trois moi^jt.arrache . aux François 
leurs conquêtes, et leur donne à leurs por- 
les un ennemi puissant^ par rétablissement 
de la nouvelle Hollande. 

i . Si Ton préfère' d’assiéger Mastrîclit, cela 
n’apporte aucun changement au plan ptin** 
cipal. L’.armée du blocus' renforcée de quel* 
ques mille hommes devient alors l'armée dè 
siège,, qui est couvert par.l^armée d’obsel^-- 
vatiôn- cafnpée sous Namur, d’où elle le pro* 
tège aussi, bien f qu’au plus près de çettè 
plaee. .Ce'siége est ‘moins considérable 
qu’on le croit communément-. < >La place est 
trop "grande, très-dominée, et bien peik 
forte du côté de Wik*'-, Avec lû nouvelle 
méthode d’ouvrir Je. tranchée au plus près^ 
«t de couvrir .une ville de feUj Mastficht 
»e, tiendro4t pas long-r temps. , > 

L'Aptrich’e doit agir à ria-'fois en Àïïe- 
thagne> cm Suisse,' et fii Italie. ‘ Clle' a 
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trois canjpngnes à, faire, au lieu d’une, 
comme la iPmsse.' * Êilc'a aussi: ioo>o6o k 
de’plus,’‘ car*6es'' àlliéar 'sont cdml)tés pour 
inb^ooo h., dont 5o', èoè"' italiens, et 5o,ooo 
ÂUera'arids. ' ' t 



■îv 



.{ 



*' ' Ces, troûpès' doÎTent' ètré partagées, 
Tunsi qu il suit. • . 

î 5 o,oo 6 ^ en 'ïtallèy’ dotit 8o,b0o Aii- 
ttichiens^: 50,006 én'SliisSe, '20^660 de ^lan-i- 
lieiin ’à Éasle‘, e^'' environ^ 10,6060" h.'* dé 
Manheim à là Mosellé. 

Ils doivent être; employés, à, ^ri^rendro 
Mayence, et à chasser les françois jusqu’à 
Iteiirs frontières. .;Ge s«a. aux génér^x do 
choisir entre le blocus, ou le siège do 
Mayencei . J^’arinée qui s’atvasncera . sur. la 
Saire., etsur-Lnudau, ïormeral’arèiéod'ob- 
seryaiioii du siège,' ou du blocus. . ■. 

, ■ Ce mouvement se lie avec tou», ceux, do 
l’arméd prussienne,' aux Pays-bas ,> comme il 
arrive dans toutes lès guerres d’alÜQnce, où 
lôs mouveïnens doivent -être combinés.' et 
les succès ressentis par chaque parti.' ’ ' 

„i' On ne peut indiquer , jusqu'à qud point 
rarmée autrichienne devra p^étrerc en 
France^ . Sûrement^ le plus loin sera le 
meilleur, ..et ‘ Je .plus favorable à l’intéiêt 






"S 

'U 



Digitized byX.^OOgle 



( • 327 ) ■ ■ , 

général) mais, çonujie ce point n’est qu’un 
accessoire 4e ï» guene,,^.ou .ne peut déter- 
miner ^eSî.Qpéraji^ions, avec la même pré- ' 
cisio^qne celles des armées principales, qui 
ont nne. de^ination invariable. Sûrement 
on s’empressera. de.réparer la faute immense; 
d’être resté spectateurs qisii’s de la l'évolutiou 
^e ..Suisse;^ cet événement est un des plus, 
désastreux de .la j rivoluüon,, sur-tout pour 
l’Allemagne., .. 

La reprise de ce pays est une partie^ 
essentiede . du plan de guerre^ il faut^ 
éteindre ce nouveau foyer d’incendie.allu-^ 
mé à la porte de l’Allemagne et de l’Aiw 
triche. II, y a une diliérence de çent mille 
hommes à avoir les Suisses pour-, amis ou 
pour ennemis; 

^ La, guerre d'Italie est toute tracée surla^ 
carte , on y aperçoit du même coup-d’oeil , ' 
le départ, et le Dut.. 

Les Autrichiens rassemblés dans le Ty*- 
roi, et sur l’Adige, doivent s avancer sur 
le MUanois, par le, Brescian et Maritoue. 
Cette ville sera bloquée comme elle Ta été 
par ..les François:, il n’y a qu’à, reprendre- 
leurs postes. .. . . . ; 

♦ .VG « / 
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Peschiera doit l’étrè aussi. ' L’arniëé ■■ 
s’avancé ensuite sur Milan , ét rtiarche droit 
.au siège du' Gouvérneirient cisalpin, 'dont 
> • l’expulsion sera infailliblement le 'signal 
'/ d’une iùsurrection générale. Modènë', et 
les autres places occupées pat les François, 
Seront bloquées par les troupes réglées, 
réunies aux habitans. Comme on l’à indi- 
qué pour là Hollandè. Car il ne S’agit 
pas plus en Italie qu'en Hollande de faire 
des sièges , mais de reconduire les François 
à leurs frontières, de séparer les places de 
• tout moyeu de secours, et d’empécher les , 
François de leur en porter. Ce qui est en- 
core plus aisé qu’en Hollande car la fron- • 
lière’des Pays-bas et ouverte de tous les cô- 
, tés, au lieu que celle d’Italie est fermée par 
' les montagnes, et ne présente qu’un petit 
nombre de passages faciles à garder. 

Les alliés d’Italie ne doivent s’arrêter 
qu’au Var, et à' Nice qu’il faut reprendre, 
et fortifier de manière à en faire un avant- 
’ poste très-solide, pour la frontière. d’Italie. | 
Les François ne pourront pas plus en j 
Italie qu’en Hollande garder à - la - fois les ! 
places et tenir la campagne. Là aussi, il y 
aui'a ime armée sans garnisons, ou des 
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garnisons sans armée. Pour faire les deux 
ensemble, il fàûdroit 300,000 h. çarily a une 
étendue immense de Nice à Rome. 

^ Cettç étendue de conquêtes devient nui- 
sible aux François, en cela qu’elles partagent 
leurs forces entie une multitude de places, 
la garde du pays, et l’opposition à l’enne- 
mi qui n’a pas le même embarras. " ^ 

. Les François ne redeviertnent vraiment 
forts, qu’en touchant' leurs frontières. . 
Mais, dit -on, qud compte tient -on dans 
ce plan de la prépondérance des armées 
françoisQS, et de la force dés frontières de 
cet empire, aux pieds desquelles la coar 
liüon est venue se briser.. " 

Les François ont mis l’Europe au régime 
de la terreur de leurs armées; elle s’y est 
façonnée, elle ne conteste plus rien à cet 
égard. Le "Directoire commande au norri 
de ses redoutables armées, il parle en les 
'mdntrant,’et tous les fronts s’abaissent devant 
cette menace," tel est l'état actuel. H est 
dù à la succession rapide de deux sentimens 
que Fon trouve trop souvent rapprochés , la 
présomption et Fabattement. On a com- 
tnençé par trop mépriser les François, en 
finit par les trop craindre. De la risée à la 
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terreur,. Il n y, a eu qu un passage .imper- 
/;eptiüle; tel gouvernement qui en’ noit en 
mai 1 7Q2V,en fr^mrssÔit.'cRjà en septçjpbre 

, , ' ‘-•''■/‘M TV.’ 1 ■ 'i J 

de la même année. /Tel est rellet naturel des 

• • » J ; 1 • < i» »v > * • î ^ w ? I j', ' 

nu^eriioiis inconsidérés. Us ne mènent qua 
^ ? r ■ . M ra- >1 

aes extrêmes. ' , . » 

»•).... . . . aco i, A 

Sûrement Tes àrmees rraiicoises sont ttes- 

r... U I .1 t 

bonnes, et nous. ne partagerons jamais, les 

• r.-' ■ • J-..,.'» *» •.■■ A, _P-, '' ü.ii i:;.i . 

sentlmens .nainenx,^ qui condamnent la 

France comme république , à n’èn avoir que 
f . ; .N.i 7!’r . 

de mauvaises. La haine, est un prisme, trora- 
peur, qui terpit les objets, 'eh les décompo- 
sant. Loin 'de nous ces aveuglès'préjhgés. 
Mais les" succès des Frrfncois né nous font 
pas davantage jUpsion sur le mérite intrin- 
sèque de. ces armées : on ne sait pas ençorç, 

- 1 ’ ‘ '’ll ■ • ' ' M J , > 

ce dont elles .sont capables , car elles n ont 
pas été mises â l’épreuve. On s’est ftattu'pen- 
dant cinq ans,, mais ou n’a pas f^t la^Verr,e 
•aux François pendant cinq mois. . . Trois 
semainès eh Champagne, quatre’ semaines 
en mars 179.3 ,, trois ou quatre sehiainês au 
printemps cte 1 79 et quelques semaines en 
septembre 1796; voilà tput . » le reste a 
été une guerre de retraite et de combinai- 
. sons impossibles à qualifier. Les armées 
ont été, comme les soldats, réduites au 
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r^le de maplilnes,; les cabinets ont tout ,diri" 
gé , et ce sont bieii eiix qui ont été battus. ^ 

. Beux ^ années.' . priiiçipales,. ont eiî 
faire aux François;, celles d’Autriche , et de> 
P/i\sse, ' Sur..,tFcb;e combats, celle-ci les 
^ Uaçtus oqze fois. • 

-- f, Les Autrichiens Je& ont pareillement bat- 
tus, toutes les .fois. , qu’ils les ont sérieuse- 
ment attaqués. ./Sans , parler du début de 
laguen'Cj.le gépcjal„Mack les chasse de la 
Boér, à l’Escaut en mars 1795. ^ En. 1794^1! 
les culbute sur leurs, propres .forteresses ; erv 
j 79^ Mayence estidébloqué, Manheim^ re- 
pris , et Jes FrançoE , chassé» , par^tout , dans 
un tour de main. En 179^ l’Àrchiduc, les 
raniène'battant. du Darmbe auRliiuiJe gé- 
üérd Wurrnser, fait jjeyer le prep»^cr sjiégç 
#le Alàntoup, .qm n.’eût .jamais,. succombé^ 
.sans Jçs fautes, que. ce général^., sçs- ,su&r 
.çesseursj et leur .cabinet' entassèrent là. 
i’envi. 

. Si les retraites sont la nierrC de touche 
des armées, que penser des armeeS Iran- 
roises , après le hideux spectacle qu’offrirent 
le.s deux retraites de Jourdan ,.^ celle de Du- 
mouriez, et l’abandon des lignés . de_VVeis- 
senburg. . . Sûrement lés François sont 



encore ce qu'ils furent de tout temps, d'uti; 
caractère' hasardeux/ et par là même très-; 
propres, au périlleux métier' des 'armes’, \ce 
peuple âpliK que 'les -autres l'esprit' soldat, 
il est gaieriienf brave, comme d’àutrés le 
çpnt tristement, il va aux tuups' de fnsîl,' 
yCpmme les autres s’y laissent’ conduire î il 
SÙjvpprte la fatigué e/lés intempéries' des 
saisons avec facilité, parce qü^habitant sous, 
ûi\ ciel tëinpéré, il participe a tout les, cli- 
mats j èt ri^a pas une seule combinaison 
d’existeiice, comme les 'peuples, qui’ vivent 
T50US. des climats extrêmes. .'." Mais avec, 
tous ces avantages / les François, ' p.nt'' mille 
défauts à Ta’guerré,^ dont lé principal est de 
ne pas résister à dé longs revers.» v ■ 

* •’ S’ils aVoient. eu à lutter - contre la persé- 
vérancé du malheur qui a poursuivi l’armée. 
^Uttichienne», ■ peut- être n’auFoient-ils paà , 
gardé ■ quatre batail.l'ons erisemble. Disons^ 
le hautement t les armées” francoises ont été 
auoins, victorieuses, que leurs gouverneraens, 
qui ont' tou/ fait po.ur les faire vaincre:, les 
armées élraiigères ont été moins battues j 
'que leùr/'goüvernemeus qui' n’Pnt ’rien fait 
. poux les empêcher de l’ôtre., . . La prcuv»»- . 
que ce sont les gquvernem.en,s qui les, 
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$ücc'és et les défaites, Vest que les Françoia 
ont étë égaleïnent vainqueurs sous tous leurs 
généraux, et sur tous les points, où ils ont 
combattu, et quelles 'étrangers,' 1^ Prus- 
siens excepté, ont été également malheù». 
reux soiis les- ' mêmes ' rapports. Cette 
continuité de résultats * semblables , -à l’é- ■ 
pieuve de toiu les .changeméns de chefs, 
et de localités, ne prouve- 1- elle pas l’ac- 
tion ininterrompue d’une.. cause, permanen- 
te, qui ne. peut être que '. le gouyeruq- 
■inent. . .j-,. • De manière qu’il ®8t très r pro- 
bable nue si le comité de salut public eût- 
été Ù.Vienne, et Vienne a Paris, Picbegru 
ouBuonapartê en Brabant, et les généraux 
dlKés'en France, il est très-probable qu® ' 
la révolution n’existeroit plus., ■ , 

Il faut d’ailleurs se calmer sur ces mer- 
veilleux succès des François, et savoir les 

< .t r 1^. «r' 

apprécier,. On leur a tout abandonné., Li- . , 
sez riiistoire de cette guerre. ' Que pi‘é- 
«ente-r-elle. .. . . 

♦ ' V . r* • 1 ^ 

De mauvais . calculs, et ^ des intrigues 
livrant les Pays-bas.* Ils entraînent la Hol- 
lande abandonnée sans secours.- 

« J ■ \ . r, . , , ^ 

L’Italie s^endort sur 'sa propre .défensC; 
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et ,ii*est , que ' médi^crci^ieut^ défendue par 
l’Autriche. , _ , . • „ 

. i , . L’ Allemagne se ^ diyise. idésarm© , à la 

troisième, campagne. . ' , • 

^ . L’Espagne ne sait ce qu'elle fait., , , 
La Sardaigne- encore moins. • . - > > 

. «'■'•‘'Dé bonVié foi est-èelà faire la guerre? A 
' -rexception dé trois ou quatre yjllèsv y 'en a- 
t-il eü ùné" défendue,’ du -simpleiriéttt dis- 
• ‘putéér'vi ^‘ >3 '-î'*. P ;•••* 

•Lùxèmhoùrg h’à pas paru valoir un coup 
' dé fusil.' Ôn n’a pas su détruira ce\|u’oii n,é 
. Ipouybit garder. ‘ Valenciennes et‘Condè 
€Ont rendus dhm' "trait de plume: ici iL," ÿ 
,,?avoit des ’sbîdâts sans prévisions , là des pro- 
visions sans soldats.* Lès places’ de ITpllandè 
•ét de PiénVont,' les plus fprtes de l’Europe, 
pnt ete ouvertes par oixire du gouvernement. 

' ‘ü*\ ' » S * ' V 

Un a vu le commandant de Coisleduc f*iré 
courir -après l’ennemi en retraite, pour luT' 
•livrer avec deux canons de çampàgne,* une 
, "placé "devant la(iuelXé Louw 'XIV perdrt en 
vain ' i 4»ooo n.' Les mémoires de t*icliegru 
attestent cè fait îiiom. ' 'L’amhàssàdcûr Xrau- 
’ ’cdis* â'MadridV Bo'urgoing, a consacré la red- 
dition de Figuières, le Luxembourg' de l’Es- 
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la cler dos succès picontostes dcfe rraiï''Ois. .. 
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Eu vioicnant la prodiîralite on hooTmes, 

i-f, « . P i. A . .••.Pj - .Mr- 

en argent, les inovcn-s ,d inti iirue, <!o cor- 

,ruplion,‘et d intelligence fpiils, ont su se 

'nîériaeor par- TouL iV v â bien lieu ‘clé s’e- 

'u . s/'; t r-,.. V , -t n 

tonnçi , mais c est çIg les trouver encore çn 

. ■* *- r "l • • * « »* t ‘ r ^ . y , f .•*!*•% 

Iiaiidj et ‘en npîîaridè,‘“'é't non ’p.i^ sur la 

Vi-tule, ou la mer noire'. . , . . ’ , 

: tC' W' ■*••<•. -'J ' f ..'I.. A. 

‘La rnmce avoit le meilleur System «, et 

^e plus ^complet’ de défensive Viiî'il -t eût en 

fry. .■ ■ . r ' -n • ‘'■'‘'•W 

Europe, sans avoir les ineiUenres puices. 
Sûrement les frontières seront iinpcue- 
ttrablesy étouhes"' 'les - fois* iqtie‘ l’on '^ voudra 
. 'le^ prendré :ies unes • après -lés autres. > Mars, 
Dquel. -insensé -.'conçut .jamais > üuo pareillte 
idée ?; . -•••■ I • : ; d -J V ■« f du,, -à.-.l 

„ Çe^.pe^ sont pas les .v^es qu’il, faut at- 
taquer, mais.l’amjce qui les couAîTe; cdlc^çi 
battue j_ poursuivie ,1 que , deviennent, les 
^places? Ainsi ont, fait Pichegru e|, Buonq- 
parte : ont-ils été, arrêtés, par les forferesee^ 

, Jt •' ^ f** , ' » * 

delà Hollande ou du Pién^ont? * 

, Il disoit donc une ichosa Vide sens, 
celui qui représentoit le génie de Louis XlV» 
et'de Vauban, veillant aux frontières .de la 
France; non, ce n’étoit pas leur génie qui 
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ta déÉendoit, mais |e mauvaia ffënîe'de 1* 
coalition, qui la précipitoit dans l’entre- 
prise de Dunkerque, et faisoit séparer l’ar-, 
mée, au moment où, elle avoit à choisir en- 
tre la prise de Cainbray, Londreçîs, de Mau- 
beugè,'oule chemin de Paris. Voilà ce qui 

a tout perdu La Hollande a-t-eHe été 

défendue par le génie de Maurice et de Co- 
horn? Le Piémont par celui des deux Victor 
Amédée? Toutes ces frontières bien plus 
fortes que celles, de France, ii’ont- elles pas 
été franchies à la suite des arrriées qu’on 
avoit forcées à la retraite? • 

^ ^ é ^ /»**• .* 

. , Dans, le fait la frontière de* France est 
très-foible de la haute Meuse à l’Escaut, et. 
jtout général qui s’y jettera avec une audace 
réfléchie, n’y sera pas long-temps arrêté. 

' L’armée' francoise ne tirera sûrement 
Vas vanité dé ses succès à Rome et en Suisse: 
ils. sont plus utiles à la révolution que glo- 
rieux pour elle. . . Cette conquête ajoute à 
‘ses domaines, et non pas à ses lauriers. 
Voilà- t-il pas en elTet '"de •' beaux ' faits 
'ci,'armes que -l’expulsion de quelques sol- 
^dàts’ du 1 Pape, ou la défaite de quelques 
"jiiilliem de p^pans ,‘ trahis par leur pro- 
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pfe gouvei’nément} et trompés par le sert* 
timetit de leur Valeur héréditaire.’- 

La force de l’armée îra’nçoise ne peut* 
donc être évaluée' én elle-même. ‘ Car elle 
n’est pas connue; celle que l’on' cohiioît, 
appartient autant à ses ennemis qu’à elle^ 
même, elle est en partie le produit de leur 
foiblesse. . ' 

Qu’on remette donc à nous éblouir du. 
prestige de rin^incibili(é àe& arntées fram, 
çoises, au temps où elles auront été mises^ 
à une épreuve véritable. Jusque-là il faut 
suspendre son jugement, et convertir en, 
sages - vigoureuses mesures, les craintes 
que l’ôn a conçues prématurément : ij sera” 
toujours temps de s’avouer vaincus ^ et de 
dire aux François: - 



Tu reg&ti imp«rio fmp'ulo-t-, Rpmane, metitfittoi . . . 



En admettant même cette supériorité' 
momentanée des armées françoises J''loin* 
d’étre un motif d’abattement, elle doit ser-' 
vîr d’aiguillon pour travailler à la reprendre, ‘ 
et à rétablir l’équilibre’,' au moins dans’ 
cette partie. Les nations ne peuvent exii»-/: 
ter avec sécurité dans un état ' d’abaisse-^ 
ment comparatif, sur^tout du côté nûUtidrê,' 
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I^qst-.pQpr, ^6A -def ÿj qjt^^^4’og^o;p;,. 

aussi importantes .que 

de commerce. Leur perte. est incompatible 

.v.i •• e^iiv-i-ï . ot . i . 

> avec la surete: celle-ci, leur commande 
y^ *''!• /•♦, i'r.- 

de tout tenter pour les reconquérir. 

. ,L Allemagne se trouve particuhèrement 

' 4^.*' ^ I’ i" , SJV;‘ J» , 

dans éè cas. Sa cansiqeratioii reposoit pnli- 

‘.lii j.‘i 

Cipalement sur'spn miUnure, qm tenoit le^ 
Jirèmier rang en Europe, depuis le grand fré- 
Hèïiçkî*' Lâ. gueire actdeÏÏé’ 'Vient* ‘de^I’ea . 
faîiV descendre ;*‘’céPt:ë ■'cb.'utë''bleSk'e ’kà^Vu--^ 
i^ië,"‘'‘et ' éa''cOn.çîdëraüp'iV pôliti^|uè : ^éïîé' a ' 
tfop^cKn’tferét â la' repiieiidre^'pour ne 'pas' y ' 

€^^plbtèi'¥ods ses ‘nidyfens* 

ksJ.'.i. «< î.i î'”i , ..f < ',.i « 
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CHA‘Pl¥RtE ;Xn. 

'tu. zi, 'K. î : •■'■‘-t v.r.c* ■•,,* 

y. ’ i^«*co/o>w>r, 

*' L'Europe- doit? anx colonie ' l’opulence 
*et:.'Xe5: agréinens. de;-,«a; yie moderne. , El- ■ 

, vl^ont . jbinu. .pay«e do . ses avances __et de . , 
ses,,^spÿis. ... 'L’acquifiitiop' dtes côlonies ‘fufc^ / 
pont, -^iirjbjxq,,. uq^ . j^vqintion de ruili^êa. 
pro^P^fité; la.pepte des colonie?^ sera /*• 
-ppe , révolution ‘ d’appauVri^ ^ ^ 

de_.rô9* -C '. . -i , 

.•'.-•vÇ^odant avttçaiUi,.dout ypnt .1 
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à I oubli total dans lequel les puissances co- 
loniales parôissent laisser ces bèllés ‘con- 
trées, aux progrès', à Paffermissénierit' de 
la révolution, il est aisé' de juger que céà* 
possessions,' Sources* de* 'tant de richesse^;’ 
sont à la veille d’écVapper à leurs jnsensiblès' 
propriétaires, et que toute rEur'bpé'perdrà 
â-Ia-fois ses'côlonîes.' Le plîlil de dèstructioh' 
de des riches contrées n’est encore qu.’é-* 
bauché : la révolution a ’ été trop ’ occupée' 

‘ en Europe pour avoir eu le temps 'de' leà; 
trai>aiîïer'. mais ~ donnez-lui le temps de' 
S*üfl érmir, et vduS la verrez porter sur les* 
colonies l’activité meurtrière' qu'elle a déve-* 
îoppée dans l'exécution de toüs ses projets.' 
D’un autre côté, les anciens liens (Phabi-' 
tilde, d’attachement' et de subordiriation' 
'-l';qüi attachoîent les' colonies ‘à la métro^ 
pôle", s’afldiblissant graduellement , "la rét-* 
voludon générale s’y prépare 'avec une 
évidence qui saute aux yeux. Ce sujet sé'® 
lie essentiellement avec celui de cet ouV 
vrage,^et c’est pour le présente!: dans l'or- ' 
dre et avec la clarté qu’il exige, que nous 
le classerons sous les trois titres -suivans, '- ‘ ‘ ’ 
. De 1 ’état colonial en général.* ■ ' ' 

' De l’état actuel dès' colonies. * 
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ï)u sort futur des colonies 

lO. ,L«5 çolonies sont des enfans portés^ 
par mille causes inutiles à détfxiller, hors 
de la maison paternelle. Leur enEance, 
comme celle des indh/idus-j a. besoin des 
soins. et, de la .vigilance maternels. Gom- 
me eux» dans la ■virilité,. «Iles cherchent à 
suivre la. pente commune à toute la nature, 
celle d’exister pour son compte et de vivre 
à son gré. En un mot l’état colonial est la ■- 
foiblesse pendant^ l’enfance, et le désir de 
l’indépendance pendant la virilité.*^ Les co- 
lonies trop foibles,' ou trop petites sont con- 
damnée* à une éternelle dépenda,nce , com- 
me les enfans disgraciés de la naturè , le 
sont à une tutelle de. toute la vie.. Les gran- 
des colonies incpriètent la métropole, la ri-.., 
Vahsgut DÛ s’en séparept dès qu’elles ont 
ptteint un certain degré d’accroissement ou 
force. C'est la marche générale de la 

nauu e. . ^ ~ 

^ Les colonies sont très -éloignées ou voi- 
sines d,e la meirppple,. faciles ou difficiles 
'à garder, ^peuplées de races homogènes, 
mélangées pu tout -à- fait différentes. 

Danj^ les unes,, les colons sont à pro- 
prement parier des conquérans qui règnçnt 

V .1 , sur 
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'«ur 'ime' '‘ppfMiîîirîbiï îndi^èaè, i iti/inîment , ' - , 
•plus hl> 211 h nïu, Ve tjue celle de loims n2îtiti--e», 4 

•fcomme- Iei Art>;l«là' aw •B'-’n'tale, '-les .flspai. ' , | , V 
gnols eh lires iathno oii £lh; ; ' ■ 

’ ilîiiis les-ami-ea , . I?» 1-îfce de* colons c'en-'' * X z 
tjv.cuifis fait le la poputition’, roia- " ’ 

îno Aal 2 lo 4 s-*a 2 U.'l*-kaLs-‘nui 8 j--ôa lôs Poîr- * . 
tugais an BiAsrl. . •• *• ‘ - ■■•>-.•“■ ! 

• ToiifAs'cns rfpporrefit des mo- 

■.din(,'a^ons-d;in.«t le rcpimft. ne peur pas ‘ \ ‘ .■ 
■ tc.àrtirr rm 'périt pv^i[>M coiîime ün ç;raHil, un 
grand coiiime mt pdrif vne coloniu robusta X. ^ • 

’iét vftslfe,' coinnle un f'hrant au bereeaiu ' ; " 

La' niéti'ôp’oîe cé'nsidc!\1nt brdirl.'iH-eînent' 
les colonie? sous 1 *. rajiport 'du produit net, 

'les fntîs de garde ét de. diifense doivent en- 
• trer pour be'aucoti^ dans -‘lip'lcîloîJî àdaire, et.^ 

Vdà'ns le' prix à uietfre "à 'qe,s. possessions* 

Ai nsi,' celles (pii.coimrie Antigoa, 'la-Maiti- « ' * 

nique,- la Grenatle, peuvent, être gardées 
V'^paql’occüpation d’nn seul pAint, sont d’une • 

toute antre 'considération qiie celles qui pii- 
vécs de ces avantagés locaux, exigent lAié^X ' ■ 
Jjltïs grande dépense en hommes et en ar- 

- ^ gent. .' . ' '■ • . * ' • 't . 

• .. Ltautorité, de la- métropole éprouve la 

< -v' 

< . , ' • *'*• . . • 
r’-f : . • ■ ■ . » .. t 

t •• . > >;■ f ■; ‘ . . ' 
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tlÂ;lia ;t}ûè c^lle' ^ 

^roiftsaKce dea? euraoA. j ^ui3di€n;.gçai>dif- 

‘•. santaendeirt à s’ca affnpK*»*^» et, à devenir 

;»« leur £our.chefs deiiiui'iUes -desû'- 

.'•, nées à' se perpétuer de Li même. mai)i;ère. 

"r tcS eoldnie6.,ônt la ouîniè allureiédès qu’^ 

' .. l'es: sont gi'andes.» ; visent* *à 'J'iuciépe^ 

I dtmee, çcanm«î. les Améncalii»,. ;Cetfcp tej»- 

■ . dance est, moJiliée à sou tour-.p;tr de» ci|- 

' ■' oonstancea'' ioG«ile^.* Ainsi , il .etoifc ■wsible 

Hjued’Anrévi-iûe^ se|>teunipnala sé séparent; 
de r.iitgleterre,. ‘avant que la méridional . 
.songeât h se séparer de rKspagne,.^ . ^ 

■ ‘ - La. nause éloit moins d»i\s le^géiaie, -et 




•■dans le 'çulte' des deux nations, quoulans 
l'espbeft- de population» des, deux Aip^eriq.uec. 
Celle du nord, composée eniièieipeut d’Ari- 
gloû», n’ikvait pas beipiA de -s’a]>pu}:er sm- 
r Angleterre , |>our sa défense contre , une 
•, population, indigène, qui-m’exlstoit pas. 
Celle du Midi- au contraire étant inlinUnent 
moins .uoinbreüse que 'lès indigènes; a,, ou 
croit avoir bçsoîn contre elle dft l appui coq- 
$ tmuel de l’Espagae : - il a donc entre elle 
et la métropole, 'Tin lien trAs^^fprt qui n’ex- ; 
istoit pas entre des Etats -unis et i’iVjagle- 
^terré. -, ■* _ ‘.i i . 
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. Les Âiigloils aq I?en^a^e,._l€s ^'cîlijiuloîs^ 
àBAlavi.i sont, pat la méuie raiéon, cjans la^ 
(^pendaiicQ de l’^^eiecre ^et de ia JIpl-j " 

lantfe. „• i.., ^ 1 - :> .*v;-;, ;v-^. •; i.î , li 

. <. Qu^içl .les col^ouie.s indépendaittes de la. 
tt^M-ppole pour Jeiu’ /ioi eté,. deVieiineiM 
Çjore fpvtes _en j)opulaiioa, ^et, eii^riclie>sse^> 
la ^eagessé oïdouue .a celle -.pî .de cesser de 
les iraîten’ e«..en0ui6., pour^ ne [)lus voir en 
eux t[ue des auiis.; elle lai ordonue de^ubs-, 
tftaer ^.un joug jnCparablg, les relations. < 
de l’muitié, . de la^vÇ'onvcaaueQ, rautindlej.^ 
cimentde.s par tous les droits^ de la consnn-; 
guinitti. L.’art dp. lajnétropole.coiisistè alors 
à saisir, lo..passag.e l’enfanop à dVige. vi- 

ril,, pour régler se^ démarches sur le chan- . 
gemeid; ,<jui'. résulte .de... cette .trajisitiorj.,. 
Ainsi , les .Angloi# oiU perdu, l’ Amérique 
pour ^ avoir manqué ' à cette observation, ^ ' 
au lieu qu’en proruant des premiers Iré-, 
Biisseniens de liberté qui éclatèrent' panpi ' 
ce' peuple,^ pour renoncer prudeniipeiit ’ 
à une autorité dissoute par la naturé des 
clioses, ils auroient établi sans obstacle do^; 
la part de l’Amérique un prince de la 
maison d’Angleterre, et fondé la royauté 
aux. mêmes lieux, d’où la démocratie s’esi 

. I • 

■ ; 

^ • . . * 
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• Élancée,' sur *r’unfversV ' 'té rftéinV 6£is' ^e' 
représéntefa àv^c'le’temps- j5oar 4è Cana’da;' 
■Le's colonies' eteiidues*,et ridhes':‘-''CDmrne' 
les “Etats-Unis, ‘ ne doivent,, au bonir' de' 
^lelq^iiê tètrips,’V'éwë j^dûrVl'es'in'étrdpoles 
que des ’déboachés 'êt 'dë^ 'màf<?ïiés." ^'Cel^ 
les - ci doivent^ 'y ’■ renonèér ' ‘ à ' 1% ' propriet'ë ' • 
foncière pour le ’cojnmefce.-’Qaé lès eoîo^ 

, nies 'cohsommènt' bV?iuc^ùp ,' Voilà*' tout- ce ’ 
qu^il faüt ’ à" l'a” métropole que les cblo-* 

, ’ nies 's'en'ricîiisseht , 'nouvel’ avantage. poW* 
elle : car èllâ" vendra louî'ôurs^ b’eàilcoupr- 
â qui poüiVa béaucoup acheter’, et’celüii* 
là peut aclièter ' q'Tu 'peut prospérer. 

Ainsi f Angleterre )eft perdant la'.sbü-' 

' .veraineté /de‘d'Anàénqae n’a rien pefidu ; * * 
au Contraire elle a' vû soit cô mm ère© s’ac- 
croître' et suivre lés 'degrés ’dè la prospé- 
rité de ce pays ;■ l’Amérique est aujourd’hui 
, - le principal débouché de l’Angleterre. '■ 

^ Ainsi §bnt tombées les prophéties hte-* 
nàrantes dé'lorÜ Chatham’,'* sur la’ liberté’ 
..de'l’Ainériquè, et l’expérien'ce, plu.s Forte* 
■que ce' grand" homme", a prouvé què des ‘ 
états cotnmerçans au lieu de chercher à 
maîtriser,' et à appauvrir leurs voisins, dé- 
voient 'au contraire s’applaudir' de les' voir 
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' 'ÿertriç1!!Îr^..biea. sûrs d’6tre»àppdés, par 'le 
]u)ce au^.irtage de leurs. richesses. Toutes 
les maxiraeç, -exclusives et jalouses 4e^ l’aiî- ' 
oeîi cxjmmei’çe .sont démentie^ par 1q. seitj ' 
lait da TAm('rique,’> et dans, la r^a^ité, ' ‘ 
V âqui‘peut TCadre beaucoup y il. ne ,faiit qu^ * 

. ' des .acheteurs , qt il est fou ^ de ,.conimei>- • 
• ,-:<y>r par.les appauvrir.. ï 
‘a, .L’^^spagne,, est p.ar,^ rapport., à. l’Améti. ’ 
.tpae, daris. une .position, pDtut'-à-fait difrér ' 
•rebte, de celle. do riVu 5 léteiTev.,car ^’êtaiii 
-pas au^si ;^pjjw,erçante; . . .die besoin ^4» '’ * 

retenir sa propriété .Ibnoide, ! et demtér 
parer par se$ produits. le,,d<^ncit -dif oon?»- ‘ 
inetce. Elle. doit , ch eirphéç à'réljendre avec 
- ses colonies,! et à . en éloigner x les*' étrSur” , 

gers- iVoilâ -toute, la, politique .«. l’égard • 

.de .ses irnnvenses . colonies. : • ' 

‘ • ’ 2 ®, l'-état des coIohîçs^ , ,,.v ,* 

La révolution d’Ajuérique. . avdit ,moiri$ - 
influé sur les Antilles! que sur l’Europe^, ' 
.brandons qui, ont consumé ce malheureajc * 
^vs, y ijLireut lancés de France,, et Ja ré- 
•volutioUî-a été importée, d’Europe, , A. la ' ‘ 
vérité depuis l’édit du 5 o Août. 178, 4 > ilf 
. commerce _anaéricaiu y primoit à quelque* 
égards celui ^ des Européens i {. luds cotte 



. 



J- 



l ■. 



f : i ffi ■ 

■ ' ' \ ^ * 

"jptèrfé ; ^oit tntancëe par’ tfautr^' alm^ICH' 
VaHoîi's, dont qtieîqÙ€.4>-ijnès'‘ftro^^ 
du bënéfite Vriême dü cdirtnTcVoe avec TA'më^ 

^ Wquel’ ' C«»' petites 'oscîllâiîoïiV 'rt'empé^ 

* ^liofeni» pas' la Kranèe de retirJér'xîè «j»s'cë^ 
îon'ies d’Atoérique ta s^ominé ‘ ënôrttjje xdfr 
“ïGo milKorts, 'dont St. 'Domrncu'e Xonrfîîsi- 
soit saul' au delà de •) s o’ rnilîîOtis.-'; A cdltÀ". 
fft0qné t^utéJi èps'^ pdsses.«ridns lito'îout pqr- 

* ‘feitémdnt trâu'cpiiUés,‘ 'les *^lièiis entré ta 
. toétrôùole’et Ifes’Aolons-sé^fe^serroféh't'cAa- . 

Tqne foiir’ par txne fi'etjnéufatldiA ;pîu’s- ha^' 
^ ^ituèlle;-' la* \sujiieirta!ié, Tmrtdrité *de' là 
'.tiiéré pàtrîè' iXétdîèni^iulIêmcnf contesté^; 

' là •«lîxM-îiîrriatibn In tdus'eîrâcte rcénerît «llans 

**•“»•* -V - J à ^ ^ . • 

, tônr# là'-Iiiéfàrchle des’'-c6üleürs *qui habr- 

* idienlt^ dn qnr Xécôndoi'enb’ cés beliejs edtv 

* trée.s: enfin élle^ histrcb'üieïTt'àVéc' rapidité, 
vers irri ’aêc.ToiàSenieiiit de 'pi^périté dont 
fl f^rtrt Jhfpôssible d'assigner le tefnné, quand 
^ Wvolütïon- éet vQitme détruire œ eh'ei' 

* ■d^otem'ïe dé riotÎHStrié' h'unïainéi y"- ‘ 

* * • Cet' ''affreux changement avoit été prér- 
! paré paf tes'' d^daniations, de' l’abbé I\«t- 

^al,* précurseur de 'tous ' les • «ycopliàhlea, 
^uî-soVià lé nom d’amis des Noirs, inuon- 
dérent' les deux monde® de* leurs ’diatpibjea 






• "'V.. «• *>. _ y , 

*' • . ' ' r 






Digftzc-J by Google 






■ : ■' 









pWî.Tntm]f>iipie*; «ur ia’ tiwter.^s»vjSo«*»^,“» 
jjiu' riàorr^ur de 'leur ix>it aux, colon ie$4. eti ■ 
liniîKof-pof ti^fifiacreir les Blunes, .inceà<^ ' . 
di«r 'ld»-;liaî>ttat«)u«, et -âtinee le» ' 3 Kèt’i'«*i 

. . , ' , ■ ' *> ' -, . t 

4àé{'h,ifnp!i:'-^-T<nM qui ^ 

.‘Hictêddi -e» ÿr^noe depiti» la» ï«Ui * 
•yohitifln niervT 3 iU'eiisoment i^secoTndé 

deBül. ^'alii*iui*eliii>s,emenf subil do'toritk 

• 'Ké‘:(ie«^ l’eetpulsion «if» Blancs ^ r«jiroi'r 
•','dp •cotmioîssaiies tels 'qnè Victor Jïug^iesjv 

et . Saaitlionâx-^ .' lesNllolfespierfo- des 00I9-* 
euiHu^rappavitton d'un nouveau flé«Uÿ« 

, î- K)^u« «i’emtcl*»»' en im jour J’Aeli^on, r 

.I5 fièvrç jaune merttant' le .comblé à' 
«5j&fSibnlé ^de ;ce« ‘climats*), tout di»çoutnln'tét 
,à la ruine- <les colonies; , 4ahs qti.elque» 1“ 
'âiînées/la, KtfciitiPé et lïj, -mort .ont rempU- ' 
',cé la "^culture' et iVbond.utce/- ■*•' •■ ' 

Tôiis 'les 'acie» du gouvepnément 
. <ois sur ce paye sont frappé * 4 ® sîgne<î^ 
ceitaius d’însânij^ et de barbarie,' On-necoiv 
coït p^s inénie/ par quelle fanr.iisVe il a miis^ 

• du prix' à' racqnisition' de' la partie ésji^* 

■ giàole'de St. Doiniiigue, poiinjuoî 'il* tî'*n£ 

encore a la restitution de ses propres eo-^ 
lonies, lorsqu’il s’iiiterdît par tous Ses ko ' 
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’ V - les t ii|oye‘n\ î . dé les p'ossféder «tUé* • 

nieut« 4- ‘ . J' ,ii‘ i.rw«J! *;;»«. 

• »-é ^i’es^, là- mi e de cescoutratîfctiopsrqu’on'- 
i’esoootre 'dan» hi révâMtion^' 

peur , exijlii|ii«r iquer -ptur '£l©à> 
privé»_^ c«i'q)at des che£s^ 

Cortijoent' dans fe fait eoncyie^- lèvdik.' 
sir - de feottfiofver des coloeie», àvÊaj i'âélwie»? . 
nwiefit (juev.l'Oirmet'à po«r*smi\re' le» defs)' 
•nf«wes,'ti:aGeS' dt l’esdayfige, i.s'nnsMequel 
est hiip'essîhle d’awir.des-l coîoiêes^ .vôiu-; 
»i«it î eonciiier Ja-cultnfe avçC'-l’ai'nïeuipnti 
eçjitinnel des N^.^gres.', «etüiituedtK’lian dans 
tes îi(^ irilor^j*nées,:xkÿ i:«ms tés Vrigend^ da' 
jnende»;,jr. Elles.. >sQ#i<»- déVenues •. de- » 

IjV/liyer^. ■- *■ *u ..‘. -r- • ■ . ■* i .* • ' f ',: 

■ Quand le Gt>wferjî««i.eri« .fKaLno<)i8- parla;, 
de bonne ioi.j*^.il .*feernl)fe .'«vyituffait »Sod, ■ 



liement sè totU'uiente «\ c'jÙércher ileS'rem-’ * 
placqme^ÿ .p«»nr “çe.ne p.oi ie inimeris^;^ 
iidelle.rau, eciiie de la nnoUarion , • /U«i est 

• il U. • ^ . 4- ••■ ' 

do .placer t (S ui ours le 'iH-licule à côté Je* ■ 

4- J - . 11. •• .4., i .. • , • t > 

s’esr atVi.é à un exj>éHient qui 
«aiüât. le- qilus blzuné Je, tous, s^'il n’en* 
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pUts barbare.: Cfrîi>4 ‘^ Xaîi^ 
de.^ colonies dan» 'des çn\t>ewé*v 

arrec de tt«i1x -’préfres , et dés. hommes dfï 
toMt éfat 'et condition , ^arr<adjë.v i. 

▼ie< entièrement ^étrangèi-ç À lé«r nonveUa 
«kestinaition. . Si Vest un essai, G-’est .tro.j> 
bêtey si c’est cruanté, o’est trop fort. .»^ . 
»vc Les ’ ovlonies' ft ançoises • dtoienfc 
colonies' ênropéenne#;, ee'xjue J<^,-.Fra«ca. 
efit Ài’Europe, . St. Dominguo étoit lç'.PaM 
ris.<l<wi Antilles, 

♦ ‘ ’U’apt.ès '-lôs 'Calculs faits ,«,uf les ‘lieux- 
en'-'i ^^vy- pair iSiT.-Biyan Edwnxls y enteuj’ '<liS[ 
rhistOH'O' civile et> corimierdale des ccio» 
nies ,angloi«es .tïn.. Amérique^. St, l^oaiin- 
pie coioptoit. dan* -cette, aniuifr *Jie popii-^ 
lation. de f^'^C^jOooh.^:. dojit ^lcù»ctf| 

?;4^ooo .AIu]«lLi*es, .et 4HOi«èO'*>dgrefc.‘ hes 
plantations -de ' toufe- iiatMi-.e mon.tpient.^4 
8^5lV‘l’<^i?î^oitatioii de l aiinée s«r 407- bàf^ 
tîinetisy .fr’éiève à 1 i HrOoOjOOo-.'. 'i* .. •'i’ 
' ■ Quel' Spectacle de rieîiess^ et; q'Opq,-* 
leftee r. i < . 1 .- » :. •»■ . 

y In<lè\irae •. les- Anglois vpif'nt dp , 

IVeil îgs progrès- dà l.ï culture <k;-.St. Llouirut 
gttoV autres jcpk) nies rtançoise^.^Çhii* 

sidérant que le sol .de lenr# colonies-, Irop 



tandis 

tjrï« tieim de.<‘i'îe«s frsijçoiî^^s 
ftifciidrér 'shvs ’la'tiiain' du ji-nîriiratrtBr.,':* iis 
ffrènt’-arsfMiienE^f's sfiit^s'tÎG oeftO'pBopwvi 
' ti'bia’ invtî'.f'e , «t cou<:urt»nt Tmt* W'n-.fjUL’Us 
■]ftc prmTroîent aoufPinV la.oorH* 

,<airreuce* de Ift î'VaîiGft'; '‘orr pai ii d«- 
‘paar 1»;,^ accii!<*^r ii’avojV doiiifiiui» toa U’ou- 
blv».? deflfiçofofilp.9., -ài dea^:ei« ^dV iic^per* 
a>î •O'oçMr* Ivurs rivaux'. i l>es .so.upp^rrs'- r»nt 
• èié fortifiés par la coïKluite .du 
fjtré l’t>n 4*. tu ‘et entcmiu pt)msuivrejirH,- 
i»oiiti'6n de. la 'traife Avec ie zü^taleJao- 
gage, défi ils’stîT: ’•••■•• «•• 

•• EAi ' joIgUiHtt à- jces* iiïduGtieiMti- tout- ce 
,tfai ' àe VÎTt‘- et ’ e’irtipm!»».' 'mtr •*!£). «éc«t-^ • 
ferre vers ,1e; ‘Briugaie,- ,o\t elle r<^*g*ie.'4HfxS' 
-skii de '.tourné* les >©irüFt«i.-'de.'-rAijgle~ 
toAipétiu^ré sw''<ie»Vmillielis d’esciayéft 
d.afidrieu.v’ct ; d5tires.''oiif''peat cfCire te- 
nir le Jàl de* la 'fendulte -de rAugiehervÇy 
à-réf^rd des eoloeieiii! .'Ellea’ast d':Hllenr&. 
^eisouiie de la luobilifé des circousrAfictjâî 
allé fl ^é'tuLviithiae et 'faible •comn^.sont 
tous lei ^^Ra(!î^^ » /lia'-i-'e.II'e-a dévié .^du; syr- 
tèiue d'abayidon , .eu dirigenut sur lefew\^tt4Î- 
lps4c gtaud armomeiit du général Abercreut- 
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Me’' ,Maî*‘le de isuccès,' >ng!s î’^m* 

pAs.'îibnitd d« le renonvél^r,' 'aîpsi rj«»ç Ü’à* 
fovite'p lu'parde de ceA p^randè.? coîcmie.*rà ceî» 
I^V d'àiMrefi’po«s*e^#ifjryn» dtî^a trop êtendue.% ‘ 
Wmîs' l*«ggr»vntion de ]d mon tali+é fomérttéé 
• par l«'Ttïanvais 'rèp^tiie par la mëdecirté 
.encore plus mànvai«ê*des Aiiglois, 'ton.% oe(ÿ 
in(ÿ>ti‘vëiii'c1is ■ n'unis Seinblent les aveiv' dé** 
"goôt-«'>sy rf H\ô leitis Aaie»' snr lè'Bèngnle. 
f. .Si les tYaiicoiS n’achèvent pas par là («rfce 
}à'ct>mpu?re île St. Domingue', ils l’auront pat* 
irëv^t;-tiâfion ' t|qe ‘ lea • An?;loi-s ‘serftht ioi’CëS 
‘d’en faire î . '"Ceux-ci oût reuo«v«dc MCk' 
Atildies <^ut«s les fautes' rpje la' txtaîitioi» 
faLsoitlnivT.uyopft,- .lls’Votiloiêhi rtuvahiV- les 
î'^olonies fnuK'oiSci, et ils àvoienr ^ pem<?, 
ile'^quoi garilet l'ex leurs. - fce j^ruad âilué-, 
ntnnt du général ;Ahejt.Ÿo mine," a péri’ satfe 
avoir ie* plaisir 'tdevfire^* -lin coup ^ft^’fùsrî. 
'Les 'Anglois'^cccupés en Ii fande et dans lei/e 
, 'fte h’6nt nuciili. moyen d<e lè'repo«veler» 
'Ceft 'grands ' srmèii 1611 s mnhqiiout pfcsifue* 
toujours, parce qu’il est impossible -qu’ijks 
X»* éprouvent pax iniiîu trcmlcns, dé retard 
',’on- d’autres càitsos- qui- ett alfoïblisseirt in- 
{aiUiblemeut l’effet." . * '* ' *■ 

. L’inVasion 'des' cplqnî(»s fnUnn^ 'gmhdé 
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fa^te de^,poJUif[Uô* de, la 

détacUej l’Espapne;. l'pntçu^e ,jlfv *tr4yaiüer 
gouf sptt. j3mi«pii, •cpnit’e, &on ,afiitî «..j^nrel; 

4r J^’aiUeurii l^^ possçssiôp das;C<dpflie.1 ûftijT 
e^iscÉi ,en^ portanb -en *|kngléterfe.ipa> tc^sora • 
<|-u’eJlea>Vçiloiëut à I 4 Fç-ar\cq 
fupe^te.i^ cpiek|ups . égards, (^ar dJaccroin 
^nï6nt ;<la^ «umér^ve. «leyautstd’.'wuijnb. les- 
salaires , jr^mpoit i». pijppe^rtiou ,ei)trp- çîelm 
dft fl’ouvrier vêt d«j soldat que le p;ouvemfr‘v 
çieiit,;qid,.vit;d,:i«tpû^s,^ pe .peut paÿ.éleyer 
4«S«i facxlepient <que le fal^ricHÔt,- olors? !«' 
pius <inviier. qu'uui li<aniâier puisse 

l«s.re-est ,de.,senv,,s,oucpajss, et -luaihf lu:. 

0$iiii cpii-.eii.est, K> 4..,,’ 'V '•. ■? 4 .. u«-.. * 
esi Hii point. , auquel Jea états ^doivent 
tMA^flUler à.boruèr ItHir- propre nuhçssBic’es^t 
le,.trop 'pLaiu. des eaux, qu'il faut |avOir’dé- 

tOtHoép. î -J ^1, ,.■ ■:■•'■■'•■- .V '• <"•» ;- 

.n;Lês projeta de VAuftleberre^sur le'BenP 
■g^le. ne pai,oiss<Hit • pua plus^rélféeliis 
ttauK.qideile.fproie' a«r;|es .A'mdles. , • .? . , r 
.Ce pays fQnridt des sucresf égaux en <jua- 
Uté'et en .talenr à celui de St. Domkigue. 

L’a raison en est, que lo sucre sert de lest aUx 

vaisseaux. , de la compragnie .des Indes ^ oliar- 

• 1 . • • 
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Wardîaifldîses préciéuse^, 'ei que par 
çoiiS(!t]neht ils* n’entrent qtie pour, fort- peu 
de cÎTOS'i dans la' cat*f;n'iiOn'-. » Mais qu’au 
Jieii)''dè'''^oieriès- -et ‘d’àntret* tnardiaridise» 
commîmes • et ditn prând 'enr<'>hxbreiTienR 
telles ’nbè « icre, ••qu’au lieu de €o ifc 8o 
yai'vsea!«i de coinpâ{»uie 'deV Iirdes,-.y)ni'eïl 
emploie dès niilliet's ’-àf voitiirer du suci’e*, 
aloi’â les prbe’ Sè^'iiessèutfr ont* toat de* suité 
de ce ch.'m*'(îment, èt s’tîIe^'Cront à laliàutefc'r 
de.r'iionvelles cirCoiistanods; En vain^ dira*' 
f-on , V|ué les'Anglois maîtres- de la denrtie 
îe-peroht nilssi du jiriv.'- (>,la ‘est bon pèuf- 
lés deqrt^es d« prcinié’re riécossité,"‘mais ne, 
S'applique pas à* celles d’agrément ott de 
famaisie^ dont l’usage • se règle sur les fa- 
énlté^ du- consommateur. Ge sysiéme'dii 
Cengale' est donc absolument faux -en ‘liiti 
fnémeè *ïï seroit’ encore nrineux, pourl’E'u-^ 
rope, qwi rie vendant presque rien autt rA- 
dteris>- aerOif obligée de leur’ acheter Fèii^ 
Sucre - avec de l’or, comme elle achettè lé 
thé àux 'Chinofs j‘ opéfarioii ‘ qui îiii fait 
payer ' tm '•'tribut ’antmel de plu9‘ de'8ô 
millions, ' • ‘ ■ . 

i- -Enfin ce système porte sur un faux sup- 
posé,- celui de la' continiiité de la poSsessiôrf 

' «t »- ’ ^ 
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du Beiigab par 'ié»^ Angloù»» 

MOUS «lions disïmter^ouk-ÀTriiaure- ..* /, '<• * 
£vl î De l'état à i^’efùr 4esjLtn/(mi<;s. 

» ■'.On a dit (jiie la t,ovqiutioii françoisO iV 
volt le ttfur du iuetKle.; •' , , <* . , ' «s 

<}. .CeiJies^ Uest j>qq,cle pays qui salent ai** 
tant sur son cliemin qUe ies ç^ouies' 'Ca-^ • 
ropé^uies. , Ce sont des doniaiaes faits’ 
tout exprès .i)Gur. qile. Cad cokniiee fraii-< 
çôlses sont totalement «iibyerties. - Le f .apv 
vernemeiit français au, lieu de ,S’a4aclda' A 
fn-ér«blir^;Ie:> liens de subordination et.ù'.orrt 
dré-, s’ntiacbe encore à briser le pini. qui erf 
sosie. Il • ne .veut ûiire .de ^’e: uisto-pavra 
qu’un instrument de desti’uoîipn,^ le.Gqio’uies 
françoises sont le foyer d'incendie et do gqih 
rupiiçn (les Antilles, comme la Fiance l'est 
de'l’Europei . , , • ^ f 

. / r Après. l’évacuaiion de St. Dond^igne, le^ 
troupes françoises • 0 (?cuj>ées . justjfrici da«». 
l’intérieur do l’ilcy. eu' . .«ortir.Qritn po.ur- sô 
porter .sur les colonies angloRiev conuuQ 
ios,. armées .françvilses et. scnit soçtiqs de Ift 
république, à la suite des alU(«. Les Nè-. 
jp es ayant abandonné la culture . pour 
lesau'jues, profe.ssiqn dans laquelle Us - ex^. 
çellént, svir-tout comme olïàsseurs, vonç de-^^ 
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f6))rr MiJ^u^îde.r?. „;Jls <,6erDnt-lçi BarLa» 

» • ••*',•*. ^ ■ . t ■ ' , * ■ \ ‘ 

' re*(^!ip^,4p i\y»,çtviqtte. I^çui' ruQo âou^içij^ 
^ra^coiuincypella à .J^amaït^uû, 

et f]e^i..Ç«wi]5;es Vipceat, Los ljauterti’| ,- 
jde.yt. JJouvipgpq $nut-eUçs îjfll^it^es paç . 
^’auu'w qtïQvj^ar s ]Nvgrpsi,Le besoin, le| . 
xetuiia. f(V’a,,na^ti e.cl'uutres 

. et Jn upuvoaux . ^ ••rivngo tle 

Dojningcup. . ,,Lo^ posses^ous Jiollaiuloite^ - 
in;I)ttes. du même- .vojiin, atteintes . da^ 
XnApics .Beaux que ^.cçîles» tîo la Franco,* . 
aideront. au (]ç;ve{op[)einent delà rowliitjou,.' \ 
iÇî par l/; lait, dans l’oixlrq dp la rcvo!aûoii,|. - 
l’vVrçiijpf^l .'wnqiicain ressemble .paiTaitcxpent • . 
à rJvjrppe, U' pst à .moitié révolutigniip, » 
coanine. olle. v. - 

O Si la puerr^ continue, la garde de leur^ 
colonlês coûte aux Auglo.is plus qu'elle leitç 
rendent J si l’o^ fait la paix, rétablisseaien,t 
cu<yaa!re, ne peut, pbis avoir lieu, JI eu • 
'£unt-, un proportionné ' n .la nature de cettq 
paix', .à la proljabilitiî dp fia rjurée,., à 
’ nécessité d’oue surveillaace plus active, ©t 
par conséquent il en faut.nn,. tout autremca^ 
dispeudieux, que le* premier. En auppo^ ^ 
saut nréme robservatlon de la paix, de 1^ - 
part du.Gouveruement, pn ne peut ayojir’ la 
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èirriplïcrté’de la 'Supposerâé'îa'part dél’é^pKl 
•révoir. riontîaire ,‘ cpi^It,Tilut 'dÎHri' 

du IjouveriToment'î 'car celui-ci pértt éiré 
en paix, èfrautrè ‘H’y étré 'pa».^ ■’En 'èifet 
taiidis que les troitpéi et les escntîrès de ’ld 
fnihce SC VeposeVoht , ' les' érpîss«'iî'res, les 
«p6tre,s dé la'révoïiitibn Se i^dpdseWiit'-î'ls dè 
leur côté? y a-f-ïl nié<né' des (rêves poS- • 
8ibl'es''a'vec eux', et Vil ÿ fen'^avroitvîrRvefc 
^Ift ' publicité des*’prrncipes ”sid3Verèii?' dA 
réginie colonial?'''/ eir âuroît . U- avec le 
•spectacle des effçts'^'qa'Üs ont 'produit^, 
a’vec riinpre.s.sîon .de rexeniplé/' avec lè 
Ÿêfdur sur soi ^ même, qu'il ' Fait faire 'à 
-ceux pour qui 'il,*! sont destinés, La paix 
Calmera-t- elle les haines que la révolu»- 
tîon a fait n.àiti è' entre les' coulénrê? empé- 
ëhera-t-elle* le Blarfc d’étré haï du Mu- 
lArré^, éf le ’Nèpre'de haïr Tun et'l^utre'ï 
dé Voir 'son séinbhi'ble libre, d’aîmér* uire 
Wvblution' qui ' brise les fers;: 'et qui * ré=- 
4abiit Idiômifié'da^ses droits: l’éTripèchern- 
l^lle d’ap'prep’dreqiVén Angleterre mémo un 
parti ptiissanr.^'est'Vléclafé ponr''lùî‘,‘ et (j*nAl 
(fo'ffipte pOur'Chéf, le chef métné dos'''con- 
«eil.'rdu Roi. ^ 

'*■ Tant^ ’ d'înhdvations, de réflexion.s, 'et 
V • , d’espérances 
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ffesporartces érraiigères à l’ancien état de» - 
colonies, ’ne l(r changent - elîe.> pas, iiirlé- 
pendaiTnnén't de îa gneire çm delà paix, er 
iie rendeiit-ellps pas l’état de guerre préfé- 
rable, à' celui de paix; tout cet Z////'/ o/-//c> 
naît du .-earactèie d'inconipatibil’ité que 
nous ’aTOns si souvent.’ remarqués dans la 
révolution: incompaîiinîité qui s’étend en- 
core ]i!iis loin avec l’état colonial, qu’avec* 
les attires éiablisseineas des étais de l’Eu- 
ix>pe:- * ' . . .> 

■ • ' I.es éolonies francoises et liollandoises- 
forment’ à -peu- près la moitié Je l’Aicbipel. 
anîén« ain. ‘Elles sont révolutionnées. Les 
colonies anuîoiscs forment l’autre moitié ; 
ce ?.oiit les seuls points de résistance ou 
d’ii[>j)ui: car relies de l’Espagije, ressem- 
blantes *a tout ce qui appartient à cette 
monarchie, ne peuvent être comptées, 
celles 'de Datuiemarck et de Suède sont 
des infiniment peiits. Or les colonies an- 
gloise^ "résisteront- elles l«ng-temps, soit à* 
des ■' attaques bien combinées, soit aux 
événéniens fortuits d’une guerre prolongée, 
soit au succès de la descente en. Angle- 
terre. *Si quelqu’un de ces'- événemens a 
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lieu, les coloxües angloises sont perdues, • | 
et cette perte entraîne sans ^retour, celle de ' 
toutes les colonies .de l’Europe. Les colcfnies 
hollandoises et de l’Asie sont dans le même 
cas pour l’archipel indien; elles y seront , le 
brûlot (des colonies européennes. com- 
me St. Dominque est celui des Antilles. 

Voilà pom- les colonies à sucre d’A'» . 
ïuérique* ' ■ 

Quant aux grandes colonies de l’Amé- 
rique méridioiîale et de l’Asie, outre les 
dangers communs à toutes les colonies, . j 
elles' en ont encore deux tout particuliers . I 
à craindre. i°. L’indépendance. 2^, L<’ ex- 
pulsion des Européens. 

Ces dangei's atta^és de tout temps à la 
possession de ces contrées, sont, infini- 
ment augmentés par la prolongation de la 
révolution, qui ne peut manquer de les 
réaliser tcms les deux , et cela dp- .deux 
manières. La i"® en les forçant à l’indé- 

^ 4 

pendance pour écliapper à la révolution, 
comme les îles de fiance et de Bourbon. La 
o^nig en recevant la l'évoliitioii de la métro- 
pole, comme les colonies françoises et hol- 
landoises, ce qui est la mèmè chose que l’ia- 
dépeadauce pom ces grandes colonies. 
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’ t**. Des colonies peuvent être assez sage» 
.•pour ne pas. vouloir s’associer à toutes les 
jolies de leur nié.tropole, et aux fléaux qui 
. les suivent. • Elles .s’ea sénarent, et se rérris- 
.sont elles -mêmes , comme ont fait l’ile de 
. Enuice.et do Bourbon. 

.. a'b Dos colonies révolutionnées par. la 
métropole sont jtlu.s portées à l'indépon- 
dance qu’elles l’étoieut daiif» l’ancien régi- 
_X2jo. ■ Car ce! uirtt portait sur des iciéos d’or- 
dre et de subordination;, lé •câline. Iraqituei 
.dont il jouissolt lui donnoit le temps de 
.'s’en occuper. Aii contraire ^laus le. régime 
révolutioung, les principes du gouverne- 
. ment ap[)elleiit a rindépendance., le mouve- 
ment continuel des espi iis entretient la fer- 
mentation, et le rajrprochemcnt periodi- 
,qne des individus, coinrnandé par la cons- 
titution repi;ésent;iüve, leur donne les 
moyens do se connoitre, de se compter, 
et de former des liaisons dangereuses 
pour, la métropole. Celle-ci occu[),.!C de son 
intérieur toujours trouble, pas la fermenta- 
tion révolutionnaire, n’a plus les mêmes 
moyens de surveiller et de contenir les co- 
lonies.* H y a partage dans son attention 
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daris^'sës * foVces. \.Oésf: *lrtmsi^ qiié les 
coloxiJes espagnoles dé 4’ Aniéficjüe sônt 
•mille fofs pins' èxposées â ü'në Scission avec 
la. métropole, par la révolution/ qu'elles 
l’etoîent auparavant. Dès' avant cette épo- 
que, le voisinage des Américains étoit in- 
quiétant' pour 'elles. Que doit -ce être 
maintenant, quanJ, à ce dangereux voisi- 
nage, celui des îles françoises èt hoîlan- 
doises «e trouve joint. Leur genre de ré- 
volution ' est bien plus ennemi de la dé- 
pendance que celui de lèi révolution amé- 
'ricaine. * Comment l’Espagne et le Por- 
' tugal, ces puissances si débi’es en Europe, 
retiendront - elles en Amérique là posses- 
sion paisible d’iminfenses contrées, au mi- 
lieu des embarras qui les assiègent? Com- 
ment exerceroient- elles la surveillance né- 
, cessaire sur les émissaires, sur les mécon- 
tens , et sur les progrès de la férraentaûoh 
intérieure? ' ■ • . 

Ce sera encore bien pis J si ces pars 
sont révolutionnés par l’Europe." Alors 'Ce 
sera elle -même qui portera à rAmérique 
le don fatal de la liberté, et avec la li- 
■berté l'indépendance. Que la France re- 
tienne tant bien que mal quelques îles à 
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demi brûlèesv on Je, conçoit, aîsëment^avec 
leur foible$se,.,et ateo la force de la France. 
Riais ici c’eat le -contraire: c’est l’Amérique 
qui est forte, et,l’Es{iagne, qui est foible, 
ha France u’a pu réjiÇïMiter des points inapër,* 
ceptibles, tels, que l’ile de France et <ïelle de 
Bourbon, et l’Espa^gne . çontiendtoi^t l’im» 
Hiense contrée qui s’étend depuis le .détroit 
de Magellan, jusqu’à la CaKfornie. Non, 
non: cela est impossible, et si^çela a eu 
ligu dans d'autres temps, et a^ec d’autrea 
hommes, cela seroit impraticable dans ce- 
lui-ci, ,et avec les hommes d’aujourd’hui. 

... Les colonies angloises de l’Inde sont dans 
le niéme cas» 

• Si l’Angleterre succombe, elles sont ré- 
volutionnées de droit. Ce sera Londres qui 

i 1“ 

révolutionnera Madras. 

Si elle triomphe, l’indépendance se fera 
plus attendre, il est rtai, mais elle n’eu ar- 
riv.era pas moins un peu plus tard. Car l An- 
gleterre^ étant très- occupée cliez elle, n’a 
plus les mêmes moyens de surveiller le Ben* 
gale. ,Et celui-ci devenu plus inquiétant, est 
plus cher à garder, et par conséquent 
jnoiiis productif. Si l’Irlande est révolution-: 
née de coeuyet d’intention a quelques lieues 
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V* ùë i'‘A'K^Té'tèlî?e,^ éî éHe laissé' p€tcet '(les pto- 
, jets d’indefreniianceV le Bengalè à 6000 li- 
èUGS d’elie, h’eri pourra -^t-dl ptts Tormer de 
semblables. ÎS’ÿ a-Wt pas dans tous- les grades' 
dVs‘’.Tidinirrrstratio!is et des àrmees-an'gloises- 
da"us'l’lTide>“ uhe multitude d’individus im- 
bus deS pfiiicJpes* qui agitent Tlrlande, et 
quifermênrent au séîn méme^de^AngleJterre?' 
Des factiecuj; adroits ’ne peuvent-ils pas pfofi-‘ 
. fer de trôüules sentblablès- à ceux <[üi duré-' 
feiit en lÿsS, et 1796, dans l’artitéfe de l’In- 
de? Des niéçonfènièmens particuliers ne les 
- ' iheneroient-ils pas’àt èn cbércher le redresse- 
. Àent dans un meilleur ordre de cKôses, com- 
me l’a fait l’armée française. Les embarras 
de l'Angleterre, son. èloignerhent, l’exem- 
ple de rAméric|ue tout concourt à changer 
ces conjectures en certitude, et le conseil 
de Madras paroît destiné à de^eiiir la'dôu- 
blure du congrès de'rAmérique." Croyons 
qu’il ne manque nulle part des Wasinsghtori' 
et des Franklin, ou des gens qui sans avoir 
' leurs talens, n'en ont pas moins leur ambi- 
tion. Les Indiens n’ont-i!s pas parmi les 
Angloîs, leurs' amis, comme les Noirs les 
evoient parihi les François. • Quand dn voit 
* ce qui se passe par-tout, et quels itoms sa 
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reiî(x>ntrent dans la révolution, ou ne peut 
plus douter de rien. L’indépendance des 
colonies d’Améri<jue et d’Asie sera donc la 
première révolution que l'Europe éprouvera 
dans ses colonies.* Elle ne seroit pas» plus 
sensible pour son existence . en général, que 
ne l’a été celle d’Amérique, qui a toiuné à 
son avantage par l’accroissement du com-.. 
merce, remplaçant la propriété. U en seroit 
encore de môme avec les colonies d’Asie et 
d’Amérique méridionale; il j auroit pQut- , 
être déplacement de richessesV par le trans- 
port du commerce d'un pays à l’autre. Ainsi 
le nord de l'Europe suplantant l’Espagna 
dans le commerce de l’Amérique méridior 
nale, la suplanteroit aussi .dans les produits 
qu’elle en tire; mais U n’y auroit aucune pertje 
réelle pour l’Europe en masse, car là ri- 
chesse ne feroit que passer du midi au nord; 
Il est même probable que ce cliangement se- 
roit aussi avantageux à l'Europ# qu’à 1 Amé- 
rique: celle-ci seroit mieux approvisionnée, 
et l’Europe commerçant ..directement avec' 
l’Amérique méridionale, le feroit avec, la 
supériorité qu’elle a sur TEspagne. ..‘'f' v 

La “ secondé' révolution ' qt>e l’Europe 
éprouvera de la part de ses colonies par Ja 



• /•' ■ 



.durée de la révolution Françoise, vient de la- 
différence de popularîon.- lieg colonies Amé- 
ricaines formées de sang européen,' n’ont 
fait en se séparant de la métrô[jole, que se 
refuapr à son obéissance. D’ailleurs aucune 
lialne, aucune fmimosité entre -la popula- 
tion des deux^pays. Elle éloit de même na- 
ture, et la communauté de la souche no 
foumissoit pas de sujets de qu&relies entro 
des rejetons absolument pareils. Il n’y a 
èu , qu’un partage de famille. . . Mais dans 
les grandes colonies de l’Asie et de l’Améri- 
que, c’est tout autre chose.’ La population 
■* européenne n’est pas la dixième, la ving- 
tième partie de la population indigène. 
■CeUe -ci combat, travaille, et veille pour 
l’autre qui lui est étrangère, qui l’asservit, 
qui la comprime, après "lui avoir fait éprou- 
ver tout ce que se permettent les conquc- 
rtins. > 

H y --a là bien d’autres motifs ^de.. haine, 
de ressentiment et de séparation que dans 
les co;lonies du même’ sang, même à l’épo-» 
que de leur divorce avec la métropole. Il 
y.a à venger des injures cruelles, ^et des pré- 
cautions sévères à prendre' pour éviter un 
nouveau joug. ' Ainsi les Européens furent, 
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pour n’y pins renfrer, expulsés de ia GhtHé 
et -cîiï Jïtpnni fienrenx, • si'l’extiut;tioii :dé ■ 
leur .raco dans ces ccmtrôes, ne signale, pas 
les première éclats du ressentiment et d« 
raflVancî'issement de tant de peuples. 'Heiti 
reux, si eet'aiTreux sarriîlce ne leur paroît 
pas le gage de leur sûreté, ce qu’il y a da- 
certain, c'est que les Européens établis aujç 
Indes et dans le n'idi de rAméiique, sont 
évidemment menacés de ce sort: c'est- qne 
l’Enrope, après y avoir dominé, est maiû-i 
festement eutraiuée vers un état pir-e, peut^ ; 
être, que celui où elle est àl’ogard de laClime 
et du Japon. Cela lui arrivera, soit qu’elle*, 
soit révolutionnée ou non, soit que les eo.lo* . 
nies déclarent l’indépendance ou non. C’est 
un cercle vicieux dont on ne peut pas sortir. 

Ce résultat arrive sur-le-cliamp avec l’indé- 
pendance, comme le massacre des Blancs a 
suivi rajQVancIiisseroent des Noirs de St. Do- . 
niingue; comme l’extinction de la noblesse, 
du clergé et de la royauté a suivi la réunioh 
aux communes. La nonindépendance .ne' • 
fait que retarder un [>eu le mal qui arriva V 
alors par l’affolblissement de la métropole. 
trop occupée chez elle. Tout cela est lai. 
suite nécessaire de la révolution franç.Qise« , 
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lies annonces n’en sont- elles pas par- tout? 

^ "'Que veulent dire les insurrections du Pérou, 
dont l’Espagne ensevelit les rapports .avec’ 

\ ^tânt de soin? Croit -on 'qu’il y manque des i 

Zomore -prêts à massacrer tous les Gusman? 

Qui pourroit eu empêcher? Dans quelles , 
• ' . ■ • mains sont les armes? Depuis rétablissement 

' . ' des milices sous le ministère de Gidvez, l’Es- 

, ; - pagne n’y tient pas <20 bataillons. - Qu’est 

■' cette poignée d’hommes, comparée avec 
' “ ■ . l’étendue et la population de ces. climats. 

V L’Amérique possède aujourd’hui des fonde- 
'ries, .des’ chaiitiers, des arsenaux, qui riva- } 
lisent ceux d’Europe. Les Anglois nesbnt pas t 
t dans* une meilleure posture eu Asie, . 1 

■ ' ’ L’armée est conq>osée d’indigènes.' Les ' 
■ officiers sont ilivFsés par la distinction d’offi- 
s . ciers du Pioi-, • et de la compagnie. La po* ^ 

- . ' , pubiiibn angloise de l’Inde n’est rienr elle ; 

ne prospère pas sous ce cliinat'.. Le Bengale j 

. ' f- : est une mine, et non pas un lieu de demeure j 

. pour un Anglois, Les ressentimens des j 

Bengalifiis sont encore plus légitimes' que < 

.- /• . .ceux des Indier'ts d’Amérique. Car lord Cli- 

. , , ; ' ves fut encore 'plus cruel qu’Almagre et Pi- 

riarre. Les Mârattes sont à leurs portes, com- 
me lus Arnéricains- à celles du Mexique. Ce 
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brillant de’ TAfligleterre’ au Bengale.* 

e.«i donc bien fragile», et ne peut manquer^ 
d’aboutir aü rném« tenue que celui de l’fis- - 
pagne en ’Amérique, '-On' peut le regarder' 
d’avance',’ comme ottéint, si la descente, 
réussit, €iU si la, guerre se prolonge long.«î 
temps.' - iNous en avons déjà dit la raison. , • 
La' France de son côté ne négligera aucun* 
moyen pour faire perdre ce pays à l’Angle* 
terre.'.’ Elle soulèvera Tippo-Saib, elle y. 
fera pénétrer ses émissaires, ses apôtres, ses- 
officiers* d’artillerie et de génie, elle ne verra 
dans l'Inde qu’une source de richesses à ta- 
rir pour sa rivale.. I . ’ 

Ainsi raisonne la haine, et malheureu- 
sement les Européens n’ont jamais eu d’au- 
tre guide dans leurs querelles. • Ainsi, sans 
réfléchir à la métamorphose des peuples des 
deux Indes, qui ne sont plus au temps de la 
conquête, sans tenir compte des change- 
mens survenus chez eux par la fréquentation 
aveo les Européens, et leurs -arts, ceux-ci 
ont été les ajipeler dans leurs querelles, efi 
leur remettre les armes qu’ils dévoient se ré- 
server à eux seuls. Tandis que l’on com- 
battoit en Amérique, pour l’arracher à l’An- 
gleterre, ou s’allioit encore avec les Indien* 



‘contre les- Anfçlois: des g<?nérauxv .des- tron- 
pes, et des ûistmcteur» •FrancoiS 'miüoient 
c«s»peuples dansd’art dô k-guerre^ dans 
l’usage d’armes dont ils se amirojit vu >our, 
pour chasser les uns et hïs -autres,: sa- 

laire de l’étourderie d’ùue pareille polUique.. • 
. . Dans ce, moment la et' l’An^e- 

terré se combattent à St. Domingue avec 
des Nègres enrégimentés: eh bien;! elles 

n’ont fait qu’organiser les moyens' de leur 
expulsion commune. Ces -régimens- les 
chasseront un jour, et resteront maîtres du- 
champ de bataille. •• • * - ■ 

Tel est le sort inévitable qui attend pro- 
chainement la vieille Europe pour avoir joué 
arec -la révolution Françoise, ' pour- l’avoir 
prolongée à plaisir,-- pour né savoir pas pren- 
dre un paui" contl é elle, .Tandis qu’elle 
regarde d’un oeil sec -les- préjtaralifs- d’nue: 
expédition dont le succès la perd sans res- 
sources, en joignit pour .la ■ révi^lnrioii' 
T’empire de la mer à, celui de la. terre, le 
mal gagne, le gouffre s’agrundiq et l Europe 
privée de ses colonies, tend visiblement à. 
rester iui tronc défiguré par la p.erte de ses 
supnrbes rameaioc; J\<-yolntion et colonies, 
sont deux mots iacompaLiLles. 



I 



’ (. «6^ ) 

Lô'- plnn qae noos proposons offre * 
au moins une esj)èce de remède à ces 
muitx.r • Il enlève les colonies hotlnudoi- 
t>eS à la révolution. Celles -ci, réunies 
aux colonies aiigîoises peuvent fonner j’é* 
quilibre des colonies françoises révolnfion- 
Jiées.' Les Antilles seront à moitié sauvées. 
Les grandes Indes le -serOui tout-à-fajt. . , 
car les •François n’y occupent que des points 
imperceptibles, tout le reste est eittre les 
mains des Hollandois et des Ajielois. 

Cette considération est d'une*' impor- 
tance majeure. Il en est encore une au- 
tre, étrangère à la révolution, qui. tiaît 
aussi Je notre plan. ’ 

Daus son ancien état la Hollande étoit 
beaucoup trop foible pour la garde inté- 
rieure, et. extérieure de ses colonies, sa po- 
pulation ne lui permettoit pas d’y entrete- 
nir des garnisons en quantité et en quaK- 
tés convenables : ôn çonnoit l’infame trafic 
qui les alimentoit. D’un autre côté,' la 
mer étant aujourd’hui aussi habité que la 
terre, la France et sur-tout l’Angleterre avant 
,pris d’immenses accroissemens de commerce 
et de marine, l’ancienne Hollande ne pou- • 
voit lutter contre aucune d'elle, ni delea- 
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• -<3re ses. colonies qni étoient tou joOTSj prises 
.au dépourvu. >, . 

^ , C’est eneoi;e pis .dans l'.étab, actuel vde 
,1a Ilollande, qui’ii’est plus iiju.’uii,faiu6nie 

• de puissance. 

Ces incouvéniens soiTt corrigés' dans ce 
plan qui assigne à, la Hollande des bases de 
popnlation, de conuneree, et de. territoire, 
proportionnés à ses besoins en tout genre, 
et aux forces de. ses voisins. • , 

• . I ’ -, .1 

- • CHAPITRE XIII ’èT DERNIEIl. 

I V 

Du système défensif de la part des Puissan- 
ces et de celui de modéraLion de la part 
. , , de la France. 

Dès le commencement de la révolution 
les gouvernemens sO partagèrent sur les 
moyens de s*en préserver. Deux partis se 
présentoient; ' • 

Le i". De la Combattre dans/ son ber- 
-ceàn, et de l’y étouffer, en prévenant le 
■développement de .scs forces, etd’accrois- 
j#einent de ses dangers. • " ! ' • r. 

Le a’'.' De l’observer> de s’en éloigner, 
ou. tout au plus' de s’en garder par 'desme- 
aai^ défensim. • . • 
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, .Les doux plans n'onf pas .cessé d’agîr à- . 
la- fois, de se eroiser dans tout le çours da 
la révolution, et malheure4sement on s’est 
borné a prendre un peu de cliaciui, sans . • • 

çn embrasser un exclusiveitient à l’autre*. * 

Ce mélange, qui mettoit tout dans une,, 

/ausse position a fini par tout percj^e ,• en . ■ 

donnant les inconvéniens des deux système^ 
sans les avantages d’aucun, comme il arrive ' . ‘ 
toujours avec les deiui-jdans» et les demi- 
mesures. 11 y a pins: souvent les partisana 
/ d’^un.^ système ont été choisis pour .être. le».' •’ • 

agei>.s de l'autre: riiomme du par’tî paciCrpu# 
ëtolt chargé delà guerre > et téciproquen»cnt. „• 

pour l'autre. systtMuet pn a , vu comme "Us s’en 
■ sont acquittés. Dans le fait qu'attendre d’un© 
besogne faite à contre-coeur. Il faut cepeu- 
^ . dant avonpr que le système défensif l’a tou- 
jours, emporté de beaucoup sur celui qui 
tlictoit des mesures plus viriles. L’excès d© 
résolution allqit jusqu'à établir ,sur les 
- frontières de l'Vance, un , cordon .défensif# 
derrière lequel on observeroit les mouvet 
rneri,s delà révolution, et on cbercheroit à 
l’influeitcer. • •. . ' * • À 

Louis XVI u’en vouloît ' pas davantag©. , • 
L’idée donùuante de son, temps, étoit que la 

V • . . # • 

l ' * * * . ' * 
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présence d’ane armée sur leRliîh suffisoit 
pour porteries révolution iiaires à introduire 
dans -la coustitution des -modifications cort- 
-venabies. Il bornoit -son ambition à ce 
moyen , qui l’eût perdu quelques - mois 
plutôt. ' > ■' 

La .convention de Pdnitz fut bientôt ra- 
menée à un sens purement défensif, et Léo- 
pold, soit par inclination personnelle, soit 
par Condescendance pour Lpuis XVI, passa 
tout rbivef de 1 792 à écarter la guerre, qui 
ni'eût jamais été déclarée, sans l’agression des 
Jacobins, et de 'leur ministère du 10 mars 

'• Aussi, délivrés de toute craînie après le 
10 'août, n’ont-ils pas cessé de s’en vanter, et 
leurs déclarations ne permettent pas de dou-^ 
ter des intentions qui ariiinoient alors les 
puissances. Ce système étoit tellement an- 
cré dans certains esprits, qu’ils le reprodui- 
soient au sein même de la guerre, et qu’ils 
voüloient transformer les armées en murail-^ 
les, destinée^ seulement» à ^enceindre la 
France, et à attendre, les armes au repos, 
,1a fin de ses convulsions et de son agoiue. • 
». Lei François ayant, comme on devoit 
bien s’y attendre, fait dianger promptement 

• de 
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J dé face ik cette guerre, sp^calatîre: îte puis- 
sances ayant reconnu la folblesse do cés 
• -i>urrîcaJes, 'la guerre les" ayant ‘fatiguées et 
.dégoûtées, fravU bûllo-fatisejiis r.’f. 

^les puLssances sont revenues ù ce même sys- 
„tème délénsif, ipaLs"> sur- un autre plan. 
-Ainsi, tandis qu’ils’dgissoit en 179*2- de unir 
-pour cernet la France et contenir 'la* révb- 
-lution, il s’agit vraisemblablenient én 179^^ 

. de s’unir de -nouveau non pas directement 
c contre la Fiance, mais- indirectement,^ non 
. pas pour l’attaquer, mai» pour s’én défendre 
à distance, en s’éloignant d’elle, en inter- 
«posant des - états intermédiaires centre la 
' France, ét les grandes puissances et en lui 
faisant craindre ^ l’action simültance d’une 
. grande - réunion ’ de - force» , .qui attendant 
sur leur terrain qu’on vienne les chercher;" 
, s’y. défendroient avec tous les avantages que 
. la France a. trouvés sur le sien .... Les 
, traces* de i ce lystème se retrouvent par-tout. 

. Ln -ligne de démarcation, et le prix qu’on 
'Semble y mettre,' l’indiquent du côté de la 
Prusse et du Nord. 

L’Autriche ne cherche évidemment qu’à 
s’éloigner de la France, à se donner de 
. . • 18 ' >• - -• • 

■ ^ ... ‘ ïw» * ‘'r' • 



.nouvelies frontières > .et à se fortifier .ches 

J Si les bruits de coalition entre la Ru»* 
.»ie> et la Prusse ont quelque fondement, 
sûrement ce n’est qu’en, consens purement 
^défensif;- de manière,, qu’ainsi qu’autrefois 
• l’Autriche ne travadloit réellement qu’a mo- 
difier la révolution, 'lorsqu’on la croyoit at* 
mée pour la renverser, de' même aujour- 
d’hui elle ïie se lie avec ses voisins, elle 
ne remue. continuellement ses troupes, que 
pour en imposer à la France, et la rame- 
ner à des procédés à-peu-près tolérables. 

Dans ce plan FAutriche fait le centre 
de cette opposition armée,' la Prusse et le 
Nord en font la droite, Naples la gauche, 
la Russie la réserve, et l’Empire les avant- 
- postes. • ■ ' ' , ■ ' ' • 

Ce plan explique tout Ce qui se passe^ 
^et le traité de Gumpo Fonnîo,. et- le con- 
. grès de Rastadt, et la cession non contestée 
. de Mayence, et de la rive gauche, * et la to- 
, lérance accordé© qux. révolutions dé la Suisse 
et (le Rome, et la reprise d’armes qu’ont oê- 
, casionnée les nouveaux dangers de Nànles. 

. Il est clair pour qui veut examiner ces faits, 
et le» her ensemble, que l’on est convenu 
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au moins facitemeut 'de' cëder en toute pro- 
priété à la révolution une certaine étendue 
de terrain', à conditiou qu’elle- ne cherche- 
roit ni à en sortir/ ni à troübler ses voi^ 
sins. C’est une' traité de partage entre la 
nouvelle et l’ancienne Ëuropé. ’ ^ 

Dans ce plan l’Autriclie acquiert les Gri-, 
sons à la droite du Rhin et cède Constance à 
la gauche, dé manière que ce fleüve forme de- 
puis sa source, jusqu’à son embouchure, la 
limite entre la partie révolutionnée et la 
partie non révolutionnée de’ l’Allemagne'. *■ 
La Prusse devra vraisemblablemént se 
retirer derrière le Wéser', ' et par cette Re- 
traite parallèle à celle ft PAutrichs, s'éloi- 
gner de laFrance: combinaison réputée favo- 
rable à la tranquillité des doux empiré^ 

Si tousr ces faits ne silflGsoient paV, il 
n’y a pour s’en convaincre, qu’a exaininet 
la composition et la matche des cabinets. 

L’envoi d’uu ambassadeur à Paris vient 
de terminer quelques brouilleries entre la 
ï^rance et la Suède, 

Le ministère qui fit la paix de Basle, con- 
tinue d^adiTunjstrer la Prusse, et ce pays 
en changeant de souvet;ain, n’a pas changé 
de sysUtuai 

' i8 * 




^ » 



i ^ 7 ^ ) ' ‘ 

t Le^ m/nistre- qui r.a, traké, de 

Campô Fprmjç,.^ infltiencesqui- ont ame- 
né -tout; ce qui ^ s’est passé , avaijiC ef. ^depuis, 
ont un ascendant décidé, dans le cabinet da 

. . I ' < •> V* f * t i I • • * • I m;> 4 • * » *■ » * ' * ■ f t- t ' 

Vienne, il s’est établi des relations in- 

ft.-' f •' I ■ >. - » <0,, 

times entre eux et .les, agem Xrapçpis à 
C^po Forinio,* ^ . ■ ' . V 

^ ]Le ministre napolitain q»i n ,joné lâ 
rôle qstentiblp, ,à_, Cantpo *,Focmio « din'ga 
les affaires à N.aples, d’où le ministre .Actoù 
a- été écarté par^^ lui, . comme Iq, baron-, de 
Thugut l’a été^paf le comte de Cobeuzel. 

L’Espagne «.même, J’^pagne xherche à 
se^ r’atpcher à ce„j^ystème:, sous, son nou- 
veau ^ministre, / qu’iJ nq faut peut-être pas 
juger ^^r, quelques actes d’une ..qondesceii- 
dance fo^ée par les Franchis, devenus d’ail- 
leurs d'usa^e^ jdans,^ presque tous les gou- 
vernemens» , 

Voilà vratsemblablemenjt le fil .de* la po- 
litique actuelle. ; „ . . . . 

‘(^u^dn l^ëténde â la nouvelle marché d a 

t • >l' i ^ J ' ^ ' P-» ■ •*--**. - ^ ^ ' U " 1* 

gouvernement irançois, aux nouvelles dis- 
positions d’ordre et de compatibilité qVit 
vient' de InaniFester avec ses voisins, à sa 
douceur envers Naples,’ a l’ahpui qu’il 
prête aù roi de Sardâigue , contre les < in- 

• • î * • 
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«urgés du Piémont J 'à’so'n s3encè sur l’aF- 



faire de BernadOtlev ‘cbmpar<? *ttvëO‘ l'écl.'rt 
^u'il a fait e lVoihe:' 'qa’oh' jb'igrté^àVès^^ff^ 
tes publics fes^ i'rtditctioûi' qn'H'^St'^Tftart’rfdl 
<le lirerf de' toilt teé qae lo- '^cuHerheinèrÂ: 
françois- ddisèe ■ përéer Ae •ëés’f^éiitihhs' dans 
ses ? papiers ^ffîciels l' et'''d.^ièî plusiblirè' 
occasions’' marquantes,' ‘teUesf quéldàréCè^- 
*fion$ d’ambassadeurs 'tbides' îsignalëes' par 
les 'hotnéli«s -pacifiques 'de « i’-evéqbè*'d’Ad- 
tu n 5 ' > et )a • correction • publique •' infligée'’ k 
Poultier pour s’étre permis 'des ’^pîaisunta- 
^ies^su^■i^es rois. ■' ■ ’• 



' 14 résulte évideniment de iôus’ cés • fatts^ 
ïque les puissances et la France sont conve- 
nues de se tolérer,’ ef pour y parvenir 'plUs 



sûrement’ de partager l’Europe", délit l’ouest 
' restera a la révolution ’et l’est aux anciens 
gouvernemens. ,'On appelle cela liiire la 
part au feu:-' elle est grande," il faut eu ’con- 
venir.»..' ' ■ •' - ‘ , '' • * 

Du côté des puissances on a encore Cal- 
culé l’ainortissement des idées révolutionnai- 
res, et lè peu d’impression qu’elles ont fait 
> en -général sur les peuples et sur les ar- 
mées, la première 'éruption de cette fièvre 
^oil le moiueilt critique; il s’est écoulé sans 
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#(^»H»ser ■^v 04 »gW'ç- q^i'l] lOr^^t f« j t craindre, ^ . 
ja . lue^ce ; pa«- KetpiSf^ _ 3e i plus feÿ 

gpxxy 0 r^tej^^^is^en se resserrant, * en s’^entou- ,, 
f^lU.4e^j^ryj^^apçeÿ .pa ë^car^ le^ su)eu 
ic4 pluf p^dbl^ de m^contentameHs^ -se 
'.â^ent de^l^eUr^oer. tes mnonvémeas’de leurv^ 
n<»uyelle. portion y enfin avec la paix, ’ il« 
étendront on Ipin i9t avee de9i0rcè$.ri:aic&e% 

' ^ chaaçea^qap l^t févolutiçm doit fére nai- 
en JFraoçe, . Ç}ianees< dont üs se regard 
.4e»t inoniHie effranchis eu^ leilU* j^nelité • de 
gfiUyerRemeûs v^fnliers. . 1 < . . .r •- 

Telle est l'origine et la snWtance 
«épie défensif. > ayee «niti. . . 

,.,v lO. .Ce système n’est: »wtr.e phase jtp’^ut 
pîan de coalition , mois de noaH|ioit ^nao 
;tive. CoHimP- çoialiticm, , il renferme déjà 
tous les rices de. ces associations <’ çonime 
ibrce d’inertie, il renfetaraip encore tous cet»£ 
de rpisiyetéi' et l’oisiveté astiinèré 4e tous 
les rices en politique, comme dans tout aüs* 
tre ca.Si., • -a «•. • : . •:. .•• ' • •' 

. ;.: Si le’ mouvement et la chaleur de l’action 
, ont tant de peine* à soutenir les coalitions 
IMçtives, comment! se soutiendroien^ - elles 
.'dans le.rç[K)s des.esprita et des corps. • , 

oh|eis>’étettd cqtie coahtu>n dvd- 
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fênsivft? Où' commence Yelle, oû lînît-e^Ie? ' 
Par exemple, le congrès tle Hasfa'dt Installe- 
,1a' France sur toute la rive gauche du Rhin. ‘ 

. IF‘ interpose entre -elle'ei’ les deiix'grandes' 
puissances d’Allemagne; * nombre'de petits ’ 
états: « Ces derniers font^l* partie dé la cba-’ 
litioh; en- fout et poitrJtout?' Les grandes ’ 
puissances sont* elles tempes d’intervenir* 
dahs tous les différehs qu’ils airront' inéri*'’ 
tablemenc avec la France 7‘ Les Iaissera-t*on' 
écraser par* elle ? Dans 4e preinîel* cas', que' 
devient'le sjTstème défensif? 'Quel profit de* 
substituer à'sa place;’ Voisin dont on 'a' 
la charge/ et dout.la foiWewe invité àl’atta-"' 
quer? ■<|u’a-t'Oii gagné se' dépîaber? ' Ddni* 
le' second le système défensif 'est rompu', et' 
l’oo^se retrouve À côté dh* voisin qlie Ton 
avoit voulu fuir.'Vk ’i-* î -.< 7 

*uiDsns cette coiüifion les Intérêts ’ sent- iîs 
également sentis? Celui q-iii est eh première’ 
ligne/ -"voit -‘iL comme 'celui 'qui est en se-'- 
cônde, en troisième?- Le foible jbge-t-il-com- 
’ ùic’lefort, le ridie ‘comme lé pauvre,' d’état 
commerçant' et navigateur,' - comme celai*, 
qui est borné, à une puissance purement" 
continentale? *Le courant des affaires per* 
aonnelles à chaque'membré de l’association, 
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position ''r^U'tive < 4 l \ 
rarspcitiiion génÿiala, Pur exehiplé, la-I\ussie i 
qiii par s^i -.position J sGtt de lien conuaun à! 
Ppiiip», de- la JPr uae O -^t -de J’ Autriolic n’a qn’^ • 
ee-binuiüer.a^p JoiTiaqHie,? , Cçt incident ne ^ 
change - tt il .pas^ sa: position respective avec . 
chaque mend>i^tde^l’ wtionj >qpi la considère £ 
nlprs sovLs ; des ^i^pporta personnels, o X^i- di»»; 
vision, de, voos forces n!’affOibütt>^lle.v.'pas rie. 

ïipend coipitiiui.^* Lcs.puisÿarfcea qui forroérit î 
le. Ibnds. de , l’assodationl onblierontreUes* 
ion,]Qur^,j .en<OQ ^oveup^vce-qo’eUesla’citmt . 
lçurâetj,tei’^tS,,p^ticnlioï«, " et n^éme leurOv 
fliveienues .qnerellç&T.oï^ésistei'iOut-eUes teun! 
jçura îaHjÿ .antortea de ^pespéwnce» v aui.^ «e-r » 
ineuc(^i,det discorde .^t ,de jalousie rqire lat 
Fiartca jottora: parani eUes, pouT'divisec leur* 
faisceau? Certes, il faut rdîoncei’ à tojUee 
les. uctiona, acquises .sur lle^ coeur, htuniiin, 
et sur Li marcheydes affaires de'cebas.ttïoude,^ 
pour adopter) lyie pareilleielniiière. t-. ^ ;r 
j .aP..jÇe, plan' étant pureni'eut dcfonsiCi.ih 
a parilà .mdtue tous- lea désavantages, de. QOt, 
dut, . qui»; COn douane; :Ù ,H8 faire que.parer 
<les,çonps-, .qu’il est- diÛicile de, prévoir, .et. 
qû’on. s’est, iu tordit de.rendre;'. '•';Pans: ce- 
svvjièlue, .s^pn , ghandonne.. tonte ^ initiative* 
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comme l’ont fait lès puissances dans' tout le * ' ' 
couKs de. la guerre, et de la révolution; Elle» 
se soau tôujoui^ subordonnées aux plans rfe 
leur' eimémi sans jamais en 'former d’ûidé^ 
pendaiis de ceux de ,1a France, qui fqrcaweht 
celle-ci à '.s’occuper de» leurs*' <Oestenfeové 
]a:.mémé chose <à Rnstadt>: .!On 
que les. plan», de la Franoe': ’ l’Empire: nei de»' 
mànde^ 'netpfopose -lièn' pour son* icomptev 
il > est sur la- défonsive, tet dans -nn^’éta^ dé . 
Cepitnlation.^* 'J |* mr. i»* v*-4 .f» ".‘-‘.■i ' -j, 

(/<-. - Or il en' sera, de ïrïémç dânà-le syseéme 
que noue 'examinons.': Cài* \ hJ! repos absolu^ 
un calme plat,, tel «que c’elar des ancienne» 
paix , n étant l Uiie chimère évec tla' mobilité 
qui'fait l’esseucB- de la révolution-,- il y'aura 
jtécessairement 'acEon- et réaction, entre; ellë 
>0* les puissances.' -G’esr forcé. ‘Gombieij 
de Sujet.s de querellés ti’a-t-il pas existé déjii, 
enti'e la Franc» et l’Autriehe, depuis lè traité 
■de Cainpo-Formia,;;malgré la- première f«i> 
veur qui >suit;-toujours’'-les; réoonciliation»; 

Jba Prusse' et. la Nord n’oAt-ils pas étésur-ie 
qui vive pendant tout l’Iiiverj. par ‘les pné'> 
4eatious de la -France Sur Hanovre , ét'Ham- 
boug? Qui leur garantit qu’elles ne revivront . 
pas?, Ees . puissances se condamnent donc' 



Digitized by Google 




'( 28a ',) 

par leur; 5 f 6 tème'^ défensif; à tourner amour 
de toutes les faiitaisiûs. de la France, comme 
des sati^Ute» auto-m de leur planète^ . . v 
-- ' 30^ -Ce système est;nûneux. à la longue 
et presque.a^issi dier que l’état de guerre. 
Cela résulte de ila différence entre une 
paix paisibloTet une paix armée. Or'il est 
évident. quer^cette' coalition et sa paix< seront 
nécessairement armées. -..'La Prusse et- l’An.- 
. tri(d>ej ont- elle* pu , désarmer dèpuis leurs 
paix? Les circonstances qui les ibroeut aux 
dépenses de- la. guerre sans guerre , ne se 
représenteront- elles pas. soôs mille formes^ 
et la base méfue du système , qui est l’exi»' 
tencè de: grandes forces, n’ea . demandent 
pas la dépense habituelle, et la montre très- 
fréqueiHie.i ' D’aiUeurS' cet état imimnent de 
guerre sans guerre, n’est- u pas le pire de 
tous poUr les troupes; l’incertitude de leur 
eort, la fntigue,désmarches.èt 'contre-inar- 
ehes ne sont- elles pas très-propres à les dé- 
goûter,. .à lest indisposer , et se concilient- 
elles bien avec l'esprit d’un état dont la dé;- 
<û^nfoit le fonds. ^ . . .r. . . 

idio; Li© système défensif partageant l’Eu- 
rope en deux zones absolument étrangère» 
Fmie à l’autre, les deux partis ne sont -ils 
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pas continuellement en présence, et ce tju’ïl 
y a de véritablement hostile dans cette oppc^ 
fiition permanente, écluippera-t-il à'Ia pénéA 
tration des yeux révolutionnaires accoutu-i 
més à tout voir et à tout petcer. Ooit-ohi 
leur faire illusion, - et leur déguiser ’ëe 
cet état renferme d’inimitié ou de craîrtte, 
de haine ou de dissimulation.-^ Eh biehH'eS 
François. l'ont déjà dit erf mille occasions’, 
et suritout'à celle de la liaison de fS^-ùtiiché 
avec Naples, qui placés atcx deu* extrémi- 
tés de l’Italie, semblent s’étre-rapprochésfj 
pour en former l’équilibte. ' Ils se sont bien 
promis de le rompre, - et les prétextes' né 
leur manqueront pas. 

- Un système offensif on défensif, de 
paix ou de guerre n’eat pas au pouvoir de 
l'Europe: elle s’en flatteroît en vain: 'elle 
«''est j)liM maîtresse du choix. . Au point 
où ellç a laissé venir les choses, ce n'est 
plus elle qui décide de sa destinée: c’est lé 
Directoire, en sa qualité de chef de la révo- 
lution Françoise, succédant en cela, à tous 
ceux qui l’ont dirigée. '■ Nous traiterons do 
vous, chez vous, et sans vous, disort aux 
HoHandois le cardinal de Polignac à'Ger- 
truidenberg; le Directoire à généralisé l’au- 
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«4^ 4ce .langage; qu'lV «iâxit^'à t04it>ji!a«âf 

yVjo^as^. aitiîë*i I.- 1«4 . dit 41 pat. to^Sf isa 

iMndujyge,, la.jpîâ*r^ttJlâigaerre, ^uivant'n«ii 

dl^poai^on4 

i^évlA^s 4«-)}’-^t..d'eiâaaden>ntiil9 «a^m« . 
jl^^’^itg4Pn^+i6>#tv4i«üle^ degj^s tder.Vcdïé* 
iug(P4itiapo«> et ée ;i»'isaEeié kde 

fli0»«a»:A’ett«&nti<!qiaed^ , 
nti;u«.-i«nd/«'U«i pillage •. 
ÿ Usvwwatr, qùa, aaoua 'aBmns- besoin 
4ie,'^.uv'u>§ ,ï}kn i.|)iaiuple.téger «t-Hdr»*'' e* 4e j. 
j^cç^Pier 4€.-4WI8 itiigiitpfces dpfvti jlous't«oîi8 
HilçviPQas 4gal^in«îfit ppHi vïas&ervii '.'e» p<*^ 
csfjVeyiej’ :y-_ to^ , , u^en ■ douiofts^ pàs.'^ tse 
\que le Directoh'e rép0J»d.‘«>»ts£w*i4£i' sà' 
q J3fen5ée'.à'; <^ syst^ipae'^défensif^* d«'ïjk ü -coij- 
.. - aïoît les sç^QiÉts.toutmtfsw bien jt]ud>eeux*.q«f i 
* ' ^ea,oiij;ijriiit§<; Rîea^né lui échappe jv-sardba 

A- ,'^ _‘ en ^r^-^ijl dQif tetfcniIt l(Mîg<emps à l’oreille 
*. ''• liir^noié -sensé/ i»t>t>.da>^nrèfey 

* 4 ' ^ ' ■ * * ' ^ 

* * , '■* pi y ^ d^i d’écho. ehJEakopy, ,ii'i i-’p ;!/4' 

. "'■*• « , ' -O?* r^Wiime le aystèiiie défensif',est basé 

^ . sur la paix, d fainlneit que eette pabe f«et 

t'* - •* îég^eujent au«^p6uvoiJ^^ des deux pavtîs. Or 

^ la-c-p: 9 «sjbilit^ de la' paix n’appartient pas'au - 
fi François,, comnie aux geni- 

. r lyerncmeu^ étrangers,' il y a daj;isi-lè'prêmiç9r 
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une;i«£usio« d’esprit révolutionnairoi dis* * 
tinct du. gouvernement j qui n’existe pas 
dans les: autres. C’est l’espiit , de aecte et d« 
révolution, qui. qiioicpie faisant .partie du 
gouvernement,; est quelquefois . en opposi* 
tion avec lui. Ainsi.ee gouvernement ‘Cora* 
posé d’anciens cori pliées du . jacobinisiD^ 
élevés par Li pratique de ses principes, est 
aujourd’hui en guerre avec lui,, après avw 
été en alli.ance .avec lui, au • friictidor, 
au' i3 vendémaice^ en uir mot dans toutes 
les grandes- occasions de la révolution';- voilÀ 
ce qu’il faut bien distinguer. - .L’esprit révo- 
lutionnaire est' séparé' du gouvernement r- 
y partidpe en quelques points; il lui est 
soumis dans, quelques autresi > On peut être ' 
eiiipaix avec le gouvernement, on ne l’est 
pas avec l’esprit révolutionnaire, le '-gquver- ' 
nement fait la j^ix avec l’empereur:, voilà 
son acte: Bernadette fait une tentative- d’in- 
surrection: voilà l’esprit révolntionhaire: 

^Empereur étoit en paix avec* l’un, et né 
l’étoit p.is avec l'autre. 'Si le peuple do Vi- 
enne eût répondu à l’appel révoltitioimairb 
de l’Ambassadeur, le gouvernement frany 
.çpis auroit-il été le maître de n’y pas répon- 
dre.de son coté. C’est ce. qui rend la posi- - 
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lion des deux partis inégale: dans un ca» 

pareil,, tout le système défensif n’est-il pas 
renversé, .et qui répond qu’un pareil 'événe- 
ment ne sera pas répété ailleurs, par quel- 
que ambassadeur qui n’aura J)âs assez médité 
le précepte de tévêque d'Autun, que /ou^ 
giie n.’est pas force. ' • 

70, Le système défensif résultant de l’ac- 
cord de plusieurs, nvanque de l’unité qui 
Appartient 'à son adversaire; Celui-ci est 
seuLù Cetiavantage est immense. - Les alliés 
AU contraire' ne sont pas 'Seulement divisés 
entre eux, mais iis le sont encore en eux- 
knémes: il y a deux conseils dans chaque ca- 
binet i leur choc allanguit toutes les déci- 
sions et toutes les actions. Il est connu qu'il 
' y a par- tout un parti françois^ comme il 
•est également certain qu’il n’y a au Liixem- 
/ bourg, ni parti anglois, ni parti allemand, 
ni parti russe* • i v - ' ' - 

- 4 . - 8 ®. Le système défènsif ne garantit pas 
les gpuYernemens des attaques sourdes , des 
jnenées secrètes, et des conspirations Sans 

i 

cesse renaissantes.- Quels principes défen- 
sifs , peut - on leur appliquer ? dé quelle 
' sécurité laissent - elles jouir. Les rois de 
■Sardaigne, et de Naples, le grand duc de 
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Toscane,'^ bien en /paix avec la France, èn 
ont- ils joui un instant depuis trois ans. 
Quel est leur crime ? d’étre sur le chemin 
de la révolution? la Suisse, et le Pape ont- 
ils pu se préserver de cette guerre sourde, 
qui a fini par les perdre? 

N’en sera t-il pas de même pour les 
puissances attachées au système défensif, et 
les princes condamnés à tout craindre# à 
punir sans cesse, ne sèroht-ils pas fon* 
cés de de^'enir tyrans par système, quand 
ils seront entourés de factieux par prin- 
cipes. ' 

•Le 'système défensif eèl donc vicieux 
dans sôn e.ssence, et manque de solidité 
dans ses bases. Voyons# s’il est mieux ap- 
puyé sur les' accessoires que l’on cherche à 
y rattacher. Us sont de deux espèces, ab- 
solument différentes ; les premiers sont les 
chances de l’état révolutionnaire, les se- 
conds sont ramortisseinent de ce- môme 
état révolutiortnaîre # et le retour à la mo- 
dération, de manière que l’on fait concourir 
au même but les deux contraires. 

Les espérances sur l’instabilité de la ré- 
volution# et sur sa fm prochaine amenée 
soit par ses excès, soit par- toute ^ autre 
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cause, r, ont formé et forment f encpre . le 
fpnils. de§ horoscopes que jlJon, çire sur les 
destinées ^ de. la France. »^Üne grande ,pai lie ' 
lies, ilinsipus ^ur lesqueUes -op., étaMis^olt 
(XS. , 'bonnes aventures, ,sont déjà évanouies. 
Ainsi il n’est plus question de la famine, de 
l'é’mi-seinenj; iatéiieur, des -as^ignats> '€t de 
mille autres fplios semblables,,^ mais connue 
Jle caméléon l’espérance, au lieu de mou- 
rir, ne fait que changer de couleur, on se 
çonsple^dfi^la. perte .de ce çerraui indéfen- 
dable par l’attente du ,cboc- des factions, 
de la lassitude de la Nation , du déficit de 
de Jla finance, que sais -je enfin, par l’at- 
tente du 'retour, d’év.éaemens pareils à ceux 
, qui .ainepèi'ent^ le 1 8 fructidor^ Onfin -par 
l’espoir -de, ceux que pourroit. produire 
quelque andnüpu particulière, , . ; ; ' 

i llie gouvernement actuel de la France 
ei^ établi, sur la ruine .de ses propres lois 
■constitutives, sur celle des factions, jsur 
celle de l’esprit public dans, le paya qu^ 
gouverne., . 

1®. Le gouvernement déchiré, il y a 
long^temps la constitution au nom .de la- 
xjuelle il règne, et à laquelle ü adresse des 
honunages dérisoires. Au 18 fructidor des 

Royalistes 
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royjîlistes , a succédé celui des jacobins eit 
mai 17^85 la facilité avec laqjielle il a chnssdi 
et cassé des députés reconnus par toute là 
France, et par lui -même: la facilité encore 
plus grande avec laquelle il a cassé les nour 
voiles» élections : ce pouvoir de faire et de 
défaire les représentans de la nationy |de se» 
rendre maître du corps législatif en ouvrant 
ou fermant la porte à des. élus, de son 
choix, ou hors de son choix, la latitude 
de pouvoir excentrique à 'la constîfubion 
e.xoæe sur louif, tribunau.x, slir le* 
corps tivils et militaires, cette ééurtion de 
pouvoirs usurpés met le directoire- au-des*^ 
sus de la coustiunlon» 'comme lés con'céfr-' 
sions. du sénat -romain mirent successive-* 
ment les .empereurs au-dessus de lui • même,* 
et de tout pouvoir connu.- ,< A Paris commàr 
à Rome y l’armée conserv-e nu gouvernement 
tes prérogatives que le corps'législatif lui dé-* 
fère et Ceîui-ci règne alternativement siM' lo 
sénat par rannée, et sur l’armée par le sénat» 
Dans le fait, il n’v a plus de constitution eu 
france, il n’y a qu’un gouvernement. . .- . » 

, - On a pu former quelques espérances .sur 
les élections de cette année, dans unséns pré- 
cisément contraire à celui des élections de 

, *9 - 



.fëluijous de l’année dernièrci, ,niais pareil 
«U fond, quant ^ la probabilité ,des secQUS- 

6CS intérieuies. ^ , y ,, • 

' ■ , ' . » 

*' Mais le Directoire a 
après avoir fdit la faute dé laîssérrarfiver les 
î^ydlîstes,' il’h^a pas fait 'celle de laisser 
èiiirer leS" fàcobins : il les ' à 'arrêtés sur le' 
aeuil de la porte du corps législatif, toutes 
les 'élections suspecteés’ont été aiinulléès. 

'’.T !• >< t V.,-!' r. y-, ‘ •' 

Les éléctioiu étolentà-peu-prés partagées 
eptre les jacobins jet les..conimissaires du Di- 
rectoire.,^ Lîexclusica des preiuiers fait du 
nouyeau, co^ps législatif une. .y éiitable as- 
scinblée , de < commissaires du , Directoire. 
L, y aura probablement un parti d’iiidépeu- 
dan§, foimé .d upe petite quantité d’bontmes 
^ mlenij- mnisj^embiables au parti do-l’oppo- 
siiipu.^d’Airgleterre, qui compte . aussi des 
taiei)s supéiieufs, -ils les' emploieront en 
purep8rie^/coutre,unjB majorité dévouée, et 
ils o’a«»'ont,p^> eournie eu Angleterre^ la 
re^soiurce do{> manoeuvfesjcentre le gouver- 
nement, qui enEi'aucq4es conduiroieht droit 
à Cayepue. Mr-.. Fox est bien heureux d’ha- 
^biter l’ Angleterre contre le gouvernement de 
laquelle il crie tant : car s’il avoit eu àilaire 
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à celui (le France, qu’il dnirit si tendrement, 
ily n long- tenips qu’il s/3roit de-porté/ 

.Le Jjirectoire sait Lieu que dans tout 
gouvernement représentatif, on ne gOj.ivevnç 
pas ^contre lu niajorité, ‘ Toutes -ses (lér , 
es se rapportent à s’eji. assurer, „îl y 
a trop réussi . Sll-aojgue l’entrée des dé- 
putés,. il soigne pussilem; sortie, les grâce^ 
attendent à la porte* ceux qui, l’cinj bien. seçr 
vi, et cette (lisuibutioi) lui g£u:antit. là do- 
cilité, de ceux qui siégont.eiïçore, t 

Le, gouyernenient . auglûi» ne.,'Va > pa# 
autrement : , mais > aux. moyens d’ordre^ 
d’Ji.iintude, ,, d’influence, , ou d’esprit, public 
. qui dans, ce* pays valent régulièrement. la 
majuriîé au ministère, le Directoire jiréCère 
les moyens de corru[Uioii et de violence. 

Le résultat est cependant le ménie : comme 
il n’est, pas. plus contesté en France qu’en ' ' ^ 
Angleterre, legouverneinentfrairçois mardio 
et nvu;çhera comme le, gouyernement an- 

gloisjvnppuyé sur les mêmes supporis , 

, n’existe jdus en France, de par- 

• tis, proprement dits. 

Un pàr.ti ne consiste pas seulement 
-fen individus d'une part, ou bien en plans 
jbt en projets de l’autre, mais dans la ré- • ^ 

*9 4 •' - , 
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liniori de tous les deux> comme nii ëdificè 
ne consiste pas dans' ùn plan i3e bâtimenti 
©U dans' un ‘‘rassemblement ' de pierres, 
inals dans ' leur ordo'nnancé, dans ' lent 
l'apptochement ' sur iin plan régulier. Or il 
h’^' a rien de tout cela’ en Brance, et ce 
pays après "’avoir -été ‘celui de i’Ëürope, 
‘qui a compté le plus de -partis , est> péut- 
“étre' c’elüi ■<Jui'‘eri Venfermé'lè moins. Les 
Cotiétitùtîonnels , les '‘girondins, ' les ' jaco- 
bins; les montagnards, ' les cordeKèrs, leS 
fédéralistes, les royalistes,* les venddehs, 
les cboûans7 les therriddoriens' ont tous éga- 
lement passé.’ ‘On ©lasse maintenant touà 
lés mécontent ën 'déùx grandes division^ , • 
savoir lès myallstes et les' Jacobins. Les 
Uns ni’ les autres ne sbnt un parti.*’.'. : . 

Le nonibrè'dé cèûfx qué l’on nomme royco- 
listes, regrettant ôü désirant. un rOi, dé^ 
testant le 'gouvernement pour l’amour de 
la royauté. Ou' pour ‘tout àutre motif,* cô 
nombre, dis^ je," est immense. .'Mais à 
raison mémé' de son inimensîté, 'îl"iië se 
conuoît, ni ne s’entend, il mànqué’de chefb', ‘ 
de plan, de centre et de moyens de direc- 
tion. Il y a plus : dans tous les conflits dû 
gouvernement avec les jacobins, il sert le 




gouvernement contre eux comme ceux-cî. 
«ervent aus^ije gouveraeiueut contre le$. 
rojaiistes.. Les jacobins, connus raahite- 
nant sous le nom d’anarcliistes , .sont peu, 
noiubreux , parce qu’iU sont le reste il’uu 
parti dont un -grand nombre, de membres, 
ont péri, Sciiis être remplacés ; parti qui 
d’ailleurs n’a jamais été li‘ès-noriilmeux>. 
même lorsqu^’il gouvernoit la France. Mais, 
ce parti chargé de. toute l’horreur due à 
ses forfaits, n’a pas de- sontien dons la 
généralité du peuple; il est actif, il a des. 
chefs, des plans, mais il manquô de bras,, 
de maidère .que l’on peut dire que les. 
uns -sont des partisans sans parti, .et lea. 
autres un parti sans partisans. Msis dans 
GCt état, qu’ont les uns ef les .autres d’in- 
quiétant pour le gouvernement qui les.con-' 
noît, qui lés surveille^ qui les domine, l’un 
par l’autre, qui les châtie tour- à- tour, et. 
qui se croyant aSsçz fort pour s’en passer^ 
inenace de les briser à- la-fois, çoinm on fait 
toujours des instrumens de révolution, . 

, 5'^. La dégradation et. la nullif:é dm 

peuple françois. est le troisième moyen de,^ 
Li jRiissance ■ du Directoire. Ce .peuple 
ïi’est plus qu’un marchepied, pour 




innÎ!re$. ’ -Le gouyèmeflient “Snr 

Ini la plus vaste épreuve- (pïe 1« ayr annis ^ 
se soif jamais permise; Les*- tvraas et les 
«sLii'pnteurs régnent ordinaifemeetr sut le 
peuple par le peuple lui-niémé, , en’ flattant 
ses goûts. Les Empereurs le nourrissoient. 
et ne chercholént tjn’à rânmsei-; ici c’est-, 
ronflé* contraire,' C’est 'en torturant tous 
ses goûts, toutes ses’ affections , • toutes, ses 
Habitudes," en poussant des recherches de. 
la** tyranniej jusque dans -dés détails qu’elle 
avoit toujours respectés, oit ignprés, qu© 
Je gouvernèment régente, la nation françoise, 
et la 'soumet -à -un joug, tantôt cruel, tan,* 
tôt bizarre, mais to^ijours également détesté.' 

' Le goüverneiiaent franoois met plus d’im*- 
pdrtauce' au calendrier ' Tépublicaki qu’à 
l’existence de Dieu’, à l’observation de ia 
'Hécade,. qu’à celle des droits- de d’homme v 
il arrache â '3àr millions d'honlme.s-leur Pe» 
ligicm, letirs ’ propriétés , leurs lois*, .leurs 
énfans, jusqu’aux formes d’urbanité de leur 
ancien langage, ‘il l’atteint ‘ ai q si ^lan.s‘ tou-' 
tes ses •affections , et* il n’ éprouve .aucune 
.ébmmotiou: sMl y a résistance, elle' n’est tpae 
■passivé, ‘êf force d’ineriie. * Le gOuverne-p 
ifteiu ètt’ général. est détesté,' ses àgons sont! 



•.*i£' 
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honnis, V- 665 institutions rJîpendéos', oft ' 
• roupiroit presque par-tout de s'.ivouer'l‘ainî 
ou le parent cl’uù des dominateurs^ O pré** 
dige! . 1,1 -soumissioa. et robtissauce surpas^ 
sent Giîcore le mépris et la haine. (>ii di** 
roit que les Françoi* sont .étrangers à leurs 
’ propres- souffrances, que ce n’est pas d’êux, 
dont il s’agit' dans les •actes de leur gouver- 
nement : eu jin mot -le Directoire a -résoîtt 
uu grapd, problème, celui de gouverner 
contre les gouveriiés. .... ■* • ' 

jOma^irada juste Aresure de. la. paliers 
ce des .François et de leur, absence -totale 
de participation aux^ actes- de leur'gOüverV 
noment., .en réltécbissant àda quantité ét A 
la qtcilité’ des personr»es qui fréqiiontent leè 
«sseuibiéei» constitutionnelies , et les iustitu- 
tjons républicaines, en examinant aveoquelle 
indifférence on a laissé chasser ces députés t 
qui taisoicHt l’éspoirde la France, ainsi qu^a^V- 
tmller leurs décrets qui avoient oî^cité tant» 
d’enthousiasme. Quand on pense- que cette 
violence * age^ravée par la banqueroute 'du ■ 
j 8 ûructidor, n’a pas’ excité un- cri , m 
armé un bras:- que- la France entière 'S’est 
laissée arraclier cette r^igion dont elle àvoik 
embrassé le retour avec ^transport:- éertesl 
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' il faut renoncer à, compter «ur un tel peuple, 

À le'ran^er au nombre, des • obatades , ou 
des iiVcidens possibles. Il est ce qu’on âp 
pelle dans les ‘écoles’ matea i»- cirfia quam, 

I JWais ji u-est que cela. i* • 

; Diius le fait, la France pârott contenir 
deux populations étrangères l’une à l’autre, 
june de conquéraiis fiers, actifs, eiur^rénans: 
une- d© conquis’, treinblans, inactifs et 
subjugués.; c’est comme en Egypte , où une 
poigyiée de -mainelucs disposent de • tout un 
' peuple,' ioù leur. gouvern^nenfr est tout, et 
la., nation .rien de manière que lorsque le 
gouKernement françois > parle ’ de ses çon« 
quétes,i, ,;il faut toujours compter que la pre* 
Uiiàre est celle de la France même, et que 
la conservation .de celle-là lui garantit tou- 
tes les autres,, v. •. . . 

a, , L’asservissement, de la n.'ition est tel 
qull no laisse pas même l’espoir d’une 
.guerre civile. Les élémens n’eiT existent 
plus dans, ia nation. S’il y en. a' qtiêlquô 
• ils ti_e se retrouvent qi^^aux armées,'. 

• La nation* les Tegârderoit combaitre entre 
elles, . .comme avec les ■ Autrichiens et le» 
‘.Aijglois. , A-t-elle pris la moindre part anjé 
inouvèineus de. l’armée de Hoche', ku* 
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menaces' de* celle de lînonnpfirté. ’îl «*nse-. 
roit à Paris, comme à' Rome, on les lfa-ï 
biratis • changeant nltérnativemênt de jéu'if» 
ne so mél (tient en rien des querelles d'OJ 
thon , et île \ rteîlius, de celui-ci' avec Ves-i '• 
pasiony et de m'ille autres' compétitertrs ri 
l'empire, *nemm(is par les armées,- ram 
avec un" plaisir, ■ et chass'és aYOCune indif'* 
fércnce putTairenfent égale. • - • • • •-• 

Les causés'- de cet asservissement Bons 
condiiifi^ûent trop loin nous en «ssigneivms ’ 
.seulement qucùjues-unes. • . .• * 

' ' i'cjjos actuel équivaut au moove^ 

ment passéiil fut excessif, la lassitude l’a suivi 
elle . a rejeté . la ilation dans l’autre ex- 
trême. Le mouvement moral* a suivi 

les lois de la phy.si<pie dans larprelle 
l’anglo .de réllexion est toujoura égal à ce 
lui duicideace. ' . . 

• ^ J?.®". L’impreesîon de la teneur subsi.u:e 

encore et pèse -de tout sou poids, sur les 
esprits. * On est .prêt à toût sacrifier pour 
l’éviter» ‘C’eut le , seul sentiment- qui ' sa * 
soit manifesté -dan.s la nation, au treûsé 
vendémiaire,, au dix-huit fructid(X-,, et sur 
ce point Robespierre règtie encore du-foud 
de son tombeau, *. ^ 



. 5*^* L’iuHtilité, de plusieurs , tenutives^ 

. Je* mauvais succès, de ^guefres cruelles, tel- 
■ Jes que celles de la Vendée et des 'Chouans, 
du, Toulon et de Lyon j mille insürteetions 
•étouffées darjs Je sang, Où perdues pqr If* 
malfaçon, des entrepreneur-s, la crainte d.e se 
commettre avec un gouverufttnoï't inexora- 
ble, tout a contribué à. refroidir à allanguir 
. les François, à les dégoûter de toute apposi- 
tion, tout les a poussa vers üne soumission 
inévitable -et comme rien -ne dom*OÎ>lus de 
‘ forces à un gouvernement que la répres- 
sion des insurrections , le succès aresc Ifequel 
le gouvernement les a comprimées toutes, 
lui- a donné une grande puissance ‘ d’opi- 
nion dans rintérieuc - " ^ 

4«. L’éclat donc Je gouvernement biille 
an dehors.;» ajoute aussi, beaucoup à'sà 
considération an dedans. A cet égard, rieit 
pe- manqua, au Diréetoi r’e : 'il a marché de s uc- 
Cès en succès, .et la nation le, jvùye en obéis- 
sance de.. la -gloire qu’il a attachée à sOn 
< nom. ; G’ est ' là le piège; où les^usurpa- 
• leurs' pi^pent toujours des peuples: /ils 
cherchent, ü' faine o-uhlier par des exploita 
ie-rice dé.lcur. intiUsion, ^ li’usuipateuT se 
cache derrière des 'trophées et les peuples 



C 297 ) ■ 

ébloui»' no..sonG,6nt rowo à coiUf'ster -iir* 
pouvoir dont la source se perd drui^ d(is» 
lauriers. . ' • ; v, . ^ ^ , i . 

• ■ M: î>ieck«r a dit avec beaucoup dei’«ûiO<v 
en parlant ile Tiniluencç. des vicioii es de bv 
Francç, que le bonnet du, grenadier rran», 
Goi« avoit. caché le» iulamics du, boTuieft 
rouget ■ w 

5*.. Enfiivla caiipe déteamînante de la sou-, 
rnission do la-nalion A son propre gouverner!, 
nient, c’est la soumission des gouvcrnen\en.'i 
étrangers*' Quand.les hommes les [dus opn 
posés.' a la révolution, ont vu l’éloigneinçot 
■ des puissances pour ht .cause royale en Fr.in#' 
ce, et sociale dans tout le monde; quand 
au lieu de ees motifs sacrésy. ils les onfvnsi 
travailler.;! la destruction de la France, .n-e 
tenir aucun, compte des dangers de la jrévo- 
lution'pour la société en général, et pour eux 
en particulier, i traiter continuellement d’état 
à état avec • tous les gouvernemeus français 
depuis Brissot jusqu’au Directoire, que pou-, 
voient-ils, aux particuliers, vouloir luheqn- 
tester? Charette mourant ' déclare «’avoio 
l’eçu de l’Angleterre qu’une somme de \5ooa 
francs î quinze mille francs, grands, dieux l' 
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Quel encourffg «Tient pour le reste de&Fran« 
fols. V. .• 

Quoi, presque tous les* gouvernemens 
baissent A -la -fois pavillon deiumt les Fran- 
çois : de grands princes sont leurs alliés, les 
agens de leurs fantaisies-, des inonarques 
absolus chez eux,» a la tête d’armées -puis-» 
santés, se soumettent comme \les autres à 
leurs exigeances, et des particuliers isolés, 
dépourvus de moyens ne se souméttroiént 
pas? Il faut le dire, ce sont les puissances 
qui 'ont achevé la^ conquête de la France^ 
pour le compte de son gouvernement, et 
qui lui ont imposé la nécessité du joug, 

' avec Vexeniple de le poiter.. «• 

, Rien ^ de tout cela ne hir arrivé dans ua. 
autre ordre' de clioses., de la part des puis- 
sances: rien de tout cela- n’auroit lieu dans 
nôtre plan, mais rien de tout cela n’tJppâr-r 
tient au système- défensif, qui est lui-même 
un plan de composition et par conséquent 
de soumission. . ' - • • 

,Si l’on me- demande coiiiment, concilier 
'tant de coutfadictions , tant de gramleur et* 
tant de bassesse, tant- de lâcheté et tant cl» 
victoires, je répomlrai que ]e Uii ectoii'e est^ 
en France, ce que les eiupcreurs, les plus 
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vils des mortels j furent à Rome: qite le sé- 
nat tremblant devant Tibère, étoit le corps 
législatU dc France, que le peuple de la ville 
de 'Rome abymè de vices, et remerciaat le 
• -ciel de la convalescence de Néron, est le 
peuple de Paris J vautré dans la comiptîoni, 
et criant d’une boucUe affamée, vive la ré- 
publitpie; ' qu’enfm les. armées- -franooises , 
sont les armées Tomaines, achevant La con>- 
quéte du monde, à l’époque de la plus graù'- 
de dissolution de Rome» , 

C’est que d'.ins les peuplés éclülrés, il y 
à toujours' 'aussi des-' hommes éclaités qui 
savent eA.trrei* paiti, et que le fonds de ‘la 
nation restant sAin j' pendahtqtle la capitale 
est gangrénéè, des bras robustes et bien di- 
rigés süp|déent Aux Vices; d’iinè téfe effénii- 
tiée. - En tout é'tatV la corruption ne sort 
guèré dès grands villes , ' on des grands i*as- 
semblemens: elle ne descend pas dans le 
fonds des nations,' qui font les Armées: P.-i«- 
ris et Pétersbourg sont peuplées* de syban*- 
tes, et leürs armées sont dirigées par des- 
hommes de génie, et’cOmpdsée» de Soldais 
.vigoureux..,,' ‘ ■ ? 

La finance de la république est encore 
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«nfryfîs t»raude^ âe'8Çd'eii^«ni» 

ile toute espècp. • j, .< . • ; , 

. H n’y>a ]*lus^ tîip finances -çeC Fra^Kje de- 
jutis 17S9. Car jl ii’y -a pas . de.. /ùianc^ 
tttua-ua pays', eù-la reeette n!»îq,i<iv.aut pa» 
an 'fif.*”*, au G*o*® de là dépense; x;9>n’eô{ pas 
là'une iiuancei or tel es; FéifU de, la 'IVau- 
oj' depuis le 'comutenceiueiit: de la oférola- 
tion. ^ Avec une dépense att^esaus d’ujj 
-liard, sa recette ne s’est jaiitais;,jél 6 vée aii- 
d( sjsus de I Gq nnliioris,. de 
edç n’en a pys davaiiiage aujo.m;d’Jiui; lui- 
pisire Ramel, et la ootnmis§ioa dçs 
viennent eJlcpre .de 
rie.iiîi louclie.paa 4 
qjii.^’ai.t i 44 luiiupns .Cependaijt 

l'Vançe a cié^ elle, fe:q: pitGorejtnelgré ce dé- 
ficit; c’est du,;^pin ^ sa péuurjlp,*et de 
désordres que S6>i4t sprtjis ' sa graijdpiyr.,; et 
l’idjaisseineiit tJe.ses-yoisms. .1 , Elle,z/vz donc, 
comme elle a et le pas^é est le g>-. 

de ]fftyeAir.-,.,Oii pourroit jijn^ 

.toH’e de la finance future de la. France, et se 
horner .à ce jagemept par; analpgie,.. , niais 
"comme on insiste' be.aucoup sur l’épuLe- 
jnçiit à venir des objets qui coniposolen; les 
ressources jnécédenlesi il faut en expliquer 



déclar;^' quA ^ . tréspie; 
ufillioais par'déGftde> ce 
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la natiircL, l’étendue, et la durée possible. 
C’est uti des plus slngulieis phénomènes de 
la rwolutiôn. . . * X-a ‘France ’perooit i 44 
millions: elle en dépense près de taeoj *la 
dépense éianf évaluée à 5'milHons par j^>tir; 
boniojis-la à un milliard pour éviter tout 
exiréane. ' • 



Les i 5 o millions sont employés en ^olde^ 
et en objets pressans. ^ Encore cela n'a-t-îl 
lieu- que depuis uri an. Jusqu elà, rarméo 
avoit vécu de papier; une partie de Ip solde 
actuelle est toujours arriérée t. en septembre 
1797, sur environ loo millions de solde, il 
en étoit dû plus- de 3q. .. . Li garnison deMam 
loue et Farinée de Eom.e se-sont soulevées ^ 
défaut de .pay^ement. Le papier de toute 
■.haiiire, le-s assignations, les bons des minis.- 
. très fbnt le service, et ccunblent le déficit, 

<- .Les fournisseurs, le.s preaneht comme argent^ 
•n'importe û quel piiîc; le crédit alors. vaut 
-l’argent, *et l’état vit de,, ce crédit. Voilà» 
. tout le secret, eu Frfuice cetume en Angle- 
terre , ou le gouvernement et je peuple s?en- 
tendent pour se donner des-billei» de ban^ 
que. . Mais comme Je crédit da papier dé 
France/ n^u pas les même# bases que le bd- 
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kt (A»^f>an(|ue ang;lois, il faut «xjliqner coni- 
jAeiit U se souûeut. 

, J Lo-crédit <Ju goth^eifnement frajiçoîa, se 
cou}j)««se de d^ux éJ^^mens principaux* . 

. i°. D iiuérôts corr.espondans aux siens, 
dans l’intérieur (Je.la. France. 

De la patience du peuple françois. 

Le gouvernement ayant passé 6. ans à 
transvaser les propriétés, une tnultîtude u’in- 
téréts se ‘sont liés â ses opérations. ■ Ce sont 
tmiaiît' d’Uppuis d’une part, ïl lés invoque 
dans tous les dangers, et autant dé victimes 
de relire; il les pressure dans todt iês be- 
fcluûrs, ^ 

Ces' ventes ayant été faites à vîl p/ix, 
il change- les conditions de ses contrats, et 
rànçoirtie n plftisir‘ ées acquéreurs! Après 
phreieuTS fextoTsiohs de'ce genre, il vientflé- 
propo’saT' d'élever’ d’’ün' < 7 //af^ le prix • de 
• presque toutes lés ventes: quelle immense 
roAsourcé! ’apfès celles- là, ‘ if passera à. ’ 

- d’nuÀ esy -et * ainsr de suite: i . ’ ■L'èxpé- ' 
i-tér.ce lui «yen C 'appris qu’il h’exlStôit ' au- 
cune liaison J ■* aucune ”prévoyanC^ dans 
lliMt’é rieur, -que' dhaculi 'ne, S’altachoit qti’û . 
la pallie de la loi qui le concernoii no- 
zuinativeiuent, il prend en détail les diverses 
' ■ , clauses 
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classes "d’àc'quéretn’s, et leâ ' rançonne cha- 
cune à jikrt; toiis ceujt qtii''n’oht pas pris 
part à ces^ acquisitions, trouvent qu'’il y a 
justice à traiter diusi des< gens au nioinà 
peii délicats. I.«e' go uverneinent M’alimente 
de l’insouciance et des" haines communes. 
Cela n’auroit pas lieu, si la Fiancé étoit 
combattue sérieusemenf, mais avec un. 
système défènsif, qui au lieu de lui coït- 
tester ses’ acquisitions ne fait que lés lui 
confirmer, il n’y a pas de raisons, pout 
que ces i^emuemens ne durent pas, pen- 
dant loo ans. Les acquéreurs sont -eA 
grand,' *cé qü’étoiént les engagistés dui' 
Domaine; ' - • ' * ' 

Mais’ la richesse véritable du gouver- 
nement françoTS,' c’ést la ])atience de là 
nation' françoise: -voilà la mine inépuisa- 

tïle: îl a. beàu la iîentèP' cetté patience, il 
n^a pu la lasser. ';-.--'5o milliards d^assignats^ 
trois milliards' de' màridatS, *’ de» milliard» 
de rescriptioris , * de bons,- de” paperasses 
dé toute espèce se sont succédés, sg sonl; 
chassés, sont tombés lés uns ’sür' les au- 
tres, 'et le tout en vain.' On compte ^îus 
de ■ dix grandes banqueroutes publiques 
depuis 6 ans; y a-t-il eu le môiAdre moti-' 
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i'enti^s ont fait le désespoir de laaciea 
^Ojivernenientj ils font l’inqniéti^e- de 
itous les autres, et dans Paris 500 mille 
rentiers meurent de faim depuis six ans, 
sans demander autre chosé à leurs spo- 
liateurs, que l’aumône,; . 1.. • 

Le désordre inéme s’est Organisé.» m» 
|)oint d’avoir tué l’agiotage • çn grand» qui 
c,^ .Ij^ii depuis un an, de manière . qu’il 
n’y a pas eu depuis le 18 fructidor, plus 
de mouvement sur la place de Paris, que 
sur •celle de Londres. r - • . • 

, /La finance , fcançoise va à quelques 
•égards comme celle de l’Angleterre: avec 
Hu billet de banque, on a de l’or et des 
marchandées; ayec un bon du gouvernç- 
jîient fijuicois, ,.on. a un champ,.. 4® lar- 
jgent au peri'OH , du. '. palais roynl,. "Ct det 
élv>h'ç8 çUe'z 'lçs,,marchaiids. , ’ . ■ . . 

^ fin Auslptepre le .parlement, ne. refuse 
auçnni impôt au ministère** le publci, après 
quelques crhUUeri as, ^ accepte, tout de ce^ 

en, France le corps législàtif accorde 
tout de confiance au Directoire , *le public 
se laisse faive^. Aè secret de part çt cl’au- 
*tre résidé, du*** .patience .de la notion. 
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Elle a, ^ dans les ^ deux pays, rendu, vains 
'les prono6ri,cs. de Thomas Payne, de MM. 
d’Ivcpiois et de Galonné. Le pre'înier se 
foodoit sur. des calculs d’arithinétiquç silr 
,les finances d’une nation (jui ne. compte 
plus. * Le second; a annoncé depuis 
trois ans la perte de là république par 
,1a . finance , ..et le troigièmo la restaura- 
,tion de la. finance frWçoise. Üs ayoient 
à -la*- fois tort et raison:, M. dîvernois avoij: 
raison d’assigner un prochain à la 

chuta du papier: il avoit wrt d’en, con- 

clure ceUe de, la république: car elle n’a 
pas péri, elle ne devoit pas périr, atten- 
du qu’çUe devoit faire quelque chose de 
plus fort que le papier, qui étoit de s’en 
passer. M. de Gdonne avoit raison de 
considérer La. ’chute du , papier, comme 
étrangère à Pexistenca de^.la^ repwi)liquô» 
U avoit '.tort de, croire à ^la . restauration 
des finances,, dont ejle„ ne s|occupoit pas. 
Car elie a encore plus fait, elle a su s’eu 

passer,^ ^ • ; ’ , , 

L’erreur des deux auteurs provient dV 
voir plus calculé sur une richesse male , 
riellé,^ que sur une faculté morale, ils 
ont tous également oublié la patieiicp du 
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" ■ ' 'ItmrtW' finance ' a un' term^ "'nêces- ' 



p.eû])Iè ; tmrté' 'fin 

-■î .. . • ‘ s. '■!. 

saire, an heu que 



c[ue la patience d’üri^ grarid 

/ , t **J* '**V -* 

peuplé .n en: a pas. ^ i. • . ■ 

L!,T''ïtn''iice Irnnçoîse’ ne 'séifâ donc ni 

, i(i •• (1 :: ■ ^ ■ '1 ;• '• 

un embarras * pour Je gouvernement, m 
uné ' ressource *‘poiiV ïés puissances, "dans 
un ^ système'^ defeilflf: ‘ elle '' dëvî endroit 
^jm'éine i|n‘ danger*' pout elles. Car Ia 
‘France rnanquant d’or, ’ mais non toaS 5e 
fer, toumeroit ce ler contre les piussaiv. 

f: f ' * , ■ • , 

ces pour leur arrac'hei* leur or. L*uil doit- 
ueroit Vautre, - comme il a donnd Vitalîe, 
la Suisse, et la Hollande. . k Comme U 

*rt/> »y»' V .... * < ' ^ 

fait contribuer Hambourg, ’ et; Brêinen. 
Qu’importe. • d’àilleufs qué ' la finance*' ét 
mille auirès causes toiirmènt'ént la Franck*, 
5i elle a le' Venins ’ de ^tou£ culbuter et 

r t , ^ . J Y» J * •»**.' ,* 

détruire; «queyont maintenant à ‘ritalie, 

" à la 'Hollande', 'à l'Empire toutes, les souf- 
frances et' toutes ’le^ pertes dé la France? 
Hercule dévore ‘ de ’ nulle feux, ‘ h^en' dé- 
chire pas riioîns "avant d’éxpiref,' les fier- 
•gers qui s’approchent de lui, et déracina 
les arbres et les rochers?' ’ ' " 

, On fonde encore de grandes espéran- 
ces sur le.s a^mééV. Hélas, elles ne sont 
■'Célébrés que^ par leur courage ot 'leur do- 
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cilité, qui tient, du prodicre. Première» 
victiities du despotisme, eues, en sont les- 
instrumens les plus (jociles, .etlesplus for-, 
mes appuis. ' Eltes ,ont bien dû appren- 
dre a.ux autres gouvernemens k, ne pn.s cniin- 
dre leurs propres armées, et combien <‘Ues 
sont peu redoutables, pour qui sait bien* - 
les manier. 

Que n'ont- elles pas fait ces armées ffan- 
çoises, dans l’ordre de la soumis.sion et de 
l'obéissance? Quel souverain osoroît exiger _ 
de son armée, ce que le Directoire fait faire 
aux slemie.s? on les envoie à la boueberie, ori > 
les pi omène de contrée en contrée, de îlbme* 
àBic.sÇ, d'Irlande à Strasbourg, tlé .Strasbourg 
àMantoue, on les laisse mahr|uer de tout: 
pendant trois ans la, soldp fut une dérision, 
Qn ne la paj'^e qu’à moitié dans ce nib- 
ment, en un mot l’état habituel de l’année 
françoice est tel qu'aucun' prince n’ôseroit 
en faire l’état de la sienne pendant qua- 
tre jours, et * cependant ' on' ést encore' û , 
attendre le premier signe de'Tévolte, lè 
premier refus d’obéissaiîce , ou de ser- 
vice. Le so'ülèVement de Rome est un 
mouvement d’iudîgnatiou ’bontrh' un iudi- 
vidu, et CQutre des voleurs particuliers et 
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non pas contre les lois de la republiipie: 
l’année de Rorne^n’en réprima pas' moins 
rjnsiinecriôn du peuple, ne témoigna pas 
rnoins' de fidélité au Directoire: elle s’est 
embaniuée sans mumiures, polir une desti- 
nation éloignée. ’ - ^ 

Qu’est tfevcniîè cette .armée d’Italie sur 
laquelle on comptoit tant, et tous ces gé- 
néraux qui dévoient. venir tout renverser» 
Avec quel art , on l’a séparée, riiorcelée, 
'enlacée de cajoleries', et définitivement 
embarquée pour je ne sais qiiel monde? De 
, bonne foi, quand on a vu la Fajette et Du- 
mo.uriez abandonnés par leurs propres sol- 
dats., Picbegri arrête par ceux qu’il façon- 
na à la victoire, , et tant d’autres guerriers 
fameux plongés dans le néant, quand on 
réfléchit à la rotation continuelle dans les 

emplois , qui prévient toute consistance 

, J V '* J . 

ne leur parc, comment compteroit-on sur 

les cén.érauJt' francois; il ne faut calculer 
que' sur leur soumission,, qui descend en- 
core plus bas que celle de leurs soldats. 
Moreau dénonçant Pichegm, 'est, plus vil 
que ne peut l’étre le dernier caporal de 
l’armée. 

' B est assez plaisant de voir les étranger# 
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priêter des moûreraèns d*ambitioii aux génév 
raux' francoîs, et croire que le gouvernement' 
ne les surveille pas. Quant aux mécontehre- 
mens intérieurs, et à leur nombre, il faut* 
les distinguer des causes de révolution : ils 
diffèrent du tout* au '"tout: ‘il’ y a par-totlt, 
et en tout temps des mécontentemens ; , 

par ' des révolutions, comme il y a dans 
tous les corps des principes de m^iladie, 
distincts des causes de mort. ’ 

Le gouvernement irancois a Fait ses preu- 
ves, sur rârticle des mécontentemenxs : les 
autres goiivernemens de l’Europe se sont 
débarrassés des leurs, quand ils l’ont voulu, 
comme a fait l’Angleterre, la Russie,' et jus- 
qu'à la Sardaigne. Pourquoi regarder 'cous- 
me cause de mort pour le gouvernement 
irancois / les mêmes mobiles que l’on ne 
craint pas pour voi! Au reste^ en cela com- 
me en’ tout, des mécontenteriiens qui ne 
renverseront pas le gouvernement françois 
seront très -nuisibles aux puissances. Car v 
ils tiennent le gouvernement dans un étatd’é- 
rétisme, qui double ses forces. Un calme plat 
leur seroit plus favorable: il faut aitxpuis-'. 
sauces, comme à tous les ennemis dn la revo- „ 
lution, ou le repos absolu ou l’abbattemcnt 
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de la, réj^plutionv .il a’y a.paa,.de imliéu, 
tput demi-paiti jn’est, j^qn ^u’à les. servir.'. 

Que dép , mécQi:itçnt,eniens- opèrent d’igi 
à ipcj^ à ^00 ans, à la bonne heure, mais, 
à qui cela, iinporte-t-jl , et qui peqt xalcu^ 
1 èr jusque-là, ,avec la ^rapidité. des, événe- 
mens, actuels .... 

La dernière ancre à laquelle çn atta-r 
che le système îléfensif, est la nouvelle mo- 
dération adoptée par le govivernement Fran- 
çois, qui permet de compter sur un ave- 
nir plus, doux, et sur des procédés plus 
rapprochés des usages généralement recua 
parmi les peuples civilisés, ' 

Le premier défaut du plan, est son instabW 
lité, il est celui des hommqs, et non des cho- 
ses, des circonstances, et non des principes. 

Le Directoire et le ininistère actuel^ 
sont modérés , à la bonne heure. 

Le changement d’un de leurs, membres 
peut changer la combinaison, Par^ exem- 
ple, François de Neufchâtean, et ^'éyéqne 
d’Autun §ont môdéfés. L’un sort du Di- 
rectoire:. l’autre peut sortir du ministère, 
çt entr,er au corps législatif; parmi leurs suc- 
cesseurs, l’un' est un homme d’une trempe 
dure et grossière : l’autre peut être du mé- 



me accabit. Les sentimeHS, et les formes 
qui chez les. deux premiers, avoient.amen^ 
la modération, faisant place à la rudesse 
des autres , de nouveaux caractères ne pro-^ 
duiront-ils pas de nouveaux procédéS| çlj 
ceux -ci. un nouveau système. ^ * 

Or comment oser se fier à un ordre da! 

• » » 

choses dont la mobilité fait l’essençe, com- 
ment oser se reposer sur des honxmes ,ou 
des circonstances, dans une révolution dont 
le propre est d’imprimer aux hommes et 
aux choses, une mobilité dont on ne, leç 
croyoit pas susceptibles, . . , . 

Pour éclaircir tout ,ce qui tient à coLfjq 
branche du système défensif, examinons 
en lui-même ce système de modération, et 
yoyons jusqu’à quel point, il peut s’adapter 
au système défensif , , , . 

^ Si dès lo commencement de la révolu- 
tion, tous les gouyernemens se partagèrent 
sqf les moyens^ de lui résister entre la fer- 
.ineté et la condescendance, la révolution, 
elle-même se partagea sur ceux, de les atta- 
quer, entre la modération et la terreur; cha- 
que [larti arbora, tour-à-tour ses drapeaux, 
la terreur fiiiissoit ce que la modération avoir 
commencé : elles ne se sont jamais sépar.peaî. 
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* l’urie a'toiiiour.*? achevé Touvrage de i’dhtre. 
Nous en sommes encore à ce cercle Vicieux, 
tes modérés'sont toujours remontés au terro- 
ifiime suivant le besoin. Ainsi le i4 Juil- 
let Lafayette étoit terroriste : il rentra aur 
jacobins, lors dit départ du roi pour Va- 
fennes. ‘ 



■' Brrêsot, là Gironde, et tout ce parti 
patelin furent terroristes jusqu’au 2 Sep- 
tembre. 

Quand ils crurent remarquer que trop 
de sang’elTarouchoit le peuple, el éloigrtoif 
d’eux l’étranger, ils rentrèrent dans les voîés 
• de là modération et de la douceur, et ne 
parlèrent plus que d’humanité. '' Chaque 
parti a fait de méine." Jacobin pour obte- 
nir le’ pouvoir,* il devint modéré pour le 
garder , parce qu’il sait bien qu’ on ne gou- 
verne à la longue que surùn peuple de mo- 
dérés} un gouvernement et un peuplé jaco^ 
bins en seroient toujours aux coups de poi- 
gnards, et n’obllendroîent ou n'accorderôîcnt 
jamais d’cbéissançe. Or voilà précisément . 
Où hous en sommes. 

Le parti dominant én France, com- 
posé d’anciens thermidoriens: de mem- 

bres des comités après lîoberspierre, lu- 
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rent terroristes de son temps, mats ils 
ne l’ont été après lui que dans de très" 
grandes occasions: ainsi ils l’étorent à. 

Quiberon, Ils le sont encore envers les 
chefs • des Chouans , qu’ils font décimer 
.sous prétexte de la sûreté personnelle de 
ces chefs même, ils l’étoient'au 13 ven- 
démiaire, au J 8 fructidor, 'ils le furent, 
vraisemblablement envers le jeune Louis* 
XVII, après l'avoir été tant de fois, envers 
son père: ils l’ont été contre les gouVer- 
nemens de Suisse et de Rome^ ils le sô- 
Toient encore contre tout ce qui s’oppo- 
seroit à leur- domination; la machine du 
terrorisme est toujours montée: elle est 

sous leur main: ils la laissetit reposer par 
l’inutilité de s’en servir. Ils ne s’en cachent 
pas, et leurs écrivains, eaitre autres Ben^ 
jamin Constant, les représente sans cesse, 
comme tenant le terrorisme en lesse, prêts 
à* le lancer sur' leurs ennemis. Le gou^ 
vemement françois n’a donc pas une mo- 
dération inhérente à ses principes, à ceux 
de la justice, ou de la morale-j, mais il a 
seulement une modération de caikul et d’in- 
térêt personnel. Ce gouvernement com- 
posé en grande parue de ce parti politique, 
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qiie Burk^' .•jjwi bii'n, calculé sî^ . 

l’eiîprit gémual dusiècltj, et bien -sAr. 
le flattant sur les Jouissances Je là vie^ on 
n’atiroit rien à. lui conte^t(U’ sur le reste, il • 
Ar déposé îe sceptre de Pi,oberspierre , . pmir . 
jottir>plus paibibleinent de celui de L>'ciis 
XVIU.. .On. ne. _ peut .so figurer ce que la 
révolution a à cetie métamnrpiiQ.se' 

les princes et les peuples ii’ont, plus tien, 
eu à disputer à une révolution qui leur 
soit il vio. Les as.'-assinats des princes ont 
été oonvortis eu simples expulsions, com- 
me à MoJèiie^, et à lionie; les gouvetiie-. 
mens à une ou a plusieurs têtes, couuue 
Venise et (?fènes, ont été réJulis à se <Ié- 
inettre. Le rv"'uliat est le méjues mais le 
moyen, n’est pas odieitx,. et n’entache p.as 
la révolution, Roberspierro» oAt fait traîner 
à la bai te de la Conventj.on le roi de Sar, 
daigne: il eût renouYcié. snr le doyen des 
rois de l’Europe les insultes prodiguées 
au vieux Priâmes J’iiidignalion, le courage 
<Te la peur l’auroient peut-être vengé. La 
modératioti '.actuelle s’est bornée à déjiouil- 
ïer «on.iil4, et à l’enfermer entre tpiatie 
république.^; , , de manière à ne. pas pouvoir 
IHMtir .de cUev, lui sans une' carie de su- 
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x*etë. Le Pape 'eût certainement éprouvé 
un traitement’ indigne. ‘On accorde' quel- 
ques égards à son âge, la chrétienté se fé- 
licite presque sur sa retraite et sa pension. 
Mais les révolutionnaires montent tranquil- 
lement au Capitole, et contînuent-sans re- 
proches le Cours de leurs dêstruetions. 

Voilà tout l’art, et le fonds de cette 
modération.* 'Tout ce qui- ne se trouve 
pas sur le chemin de la révolution est 
épargné: le liori n’attaque pas celui qui 
le lui ' cède k i i i 

Le gouvernement de France est devenu 
modéré avec les étrangers, lorsque ceux- 
ci ont cessé de résister^ comme il le de- 
vint à l’égard des François , à mesure qu’ils 
sont plus soumis. liCUr soumission respec- 
tive est la mesure commune des ménage- 
mens qu’il accorde. H n^est pas étonnant 
qu^il jsoit modéré envers qui ne lui' con- 
testé rien J ou lui permet d’accomplir ses 
projets^ Il veut bien promettre du répit 
à la moitié de l’Europe * après s’étre em- 
paré de l’autre: il accorde un armistice le 
printemps , après s’être emparé par sef 
quartiers d’hiver de Mayence, de Rome^ 
et de la Siusse. Si le gouvernement fran- 
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cois s’adoucit un peu .sur le continent, 
c’est qu’occupé d’une immense entreprise 
contre l’Angleterre, il ne veut pas avoir 
trop d’ennemis à-la-fois. Que la descente 
.réussisse, et l’on verra ce que couvroît 
cette modération, et si la mesure de sa 
volonté n’est pas celle de sa puissance. 

: ' Sûrement la France n’est modérée à 
Rastadt ni pour la forme ni pour ,1e fonds, 
-elle ne l’a été ni en Suisse, ni à Rome; 
elle «e l’est pas envers l’Amérique, encore 
moins envers l’Angleterre , avec le . com- 
merce de tous les neutres. Cette bigarrure 
de conduite ne prouve-t-elle pas qu’ellemau- 
que de principe général, et qu’une opposi- 
tion soutenue feroit bientôt tomber le mas- 
que de modération, de manière à faire appli- 
quer au Directoire cette citation qui peut 
- dans tous les cas , lui servir de dévise : . . 

Et l’univm qu’U trompe e*t plein de eee intrjguM. 
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